


Nous avons pleuré dans le jardin de 
Gethsémané et nous avons médité 
encore ces paroles immortelles : «Père, si 
tu le veux, éloigne de moi cette coupe. 
Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté, 
mais la tienne, qui soit faite» (Luc 22:42).

Nous avons aussi cet enseignement 
simple mais profond sur le Calvaire: 
«Père pardonne-leur, car ils ne savent 
pas ce qu’ ils font» (Luc 23:34).

Dans la belle Galilée, nous avons été 
émerveillés par la simplicité de l’ invita­
tion unique mais si forte qu ’ il a adressée 
à ceux qui étaient appelés: «Suivez-moi, 
et je vous ferai pêcheurs d ’hommes» 
(Matthieu 4:19).

Ces paroles étaient typiques du Maître 
pédagogue. Lui qui a enseigné la vérité 
pure et simple a parlé avec humilité et 
avec une belle simplicité.

Ce réveil aux superbes enseignements 
du Sauveur pendant que nous nous trou­
vions en Israël a été des plus rassurants. 
Comme les concepts qu ’il nous a laissés 
sont simples et purs! En réalité, Paul 
avait le même point de vue quand il a écrit 
aux saints de Corinthe: «Car Dieu n ’est 
pas un Dieu de désordre, mais de paix» 
(1 Corinthiens 14:33).

Jacques l’a dit en d ’autres termes : «La 
sagesse d ’en haut est d ’abord pure, 
ensuite pacifique, modérée, conciliante, 
pleine de m isérico rde ...» (Jacques 
3:16,17).

En réalité, frère Cowley avait raison: 
l’Évangile de Jésus-Christ est simple 
avec beauté et beau avec simplicité. Il est 
même assez simple pour qu ’un enfant de 
la Primaire puisse avoir une bonne idée 
des principes de base de l ’Évangile au 
moment de son huitième anniversaire et 
de l ’honneur d ’être baptisé.

La foi des enfants était le centre de cer­
tains des enseignements les plus impor­

tants du Sauveur. Rappelez-vous l ’occa­
sion rapportée dans Matthieu où les d isci­
ples lui ont demandé: «Qui est donc le 
plus grand dans le royaume des deux? 
Alors Jésus appela un petit enfant.» (Je 
peux voir le Sauveur mettre tendrement 
cet enfant sur ses genoux pour donner de 
la force à ce moment pédagogique.)

Alors il leur répondit : «En vérité je vous 
le dis, si vous ne vous convertissez pas et 
si vous ne devenez comme les petits 
enfants, vous n ’entrerez point dans le 
royaume des cieux. C’est pourquoi, qui­
conque se rendra humble comme ce petit 
enfant sera le plus grand dans le royaume 
des cieux» (Matthieu 18:1-4).

Sans doute le Sauveur avait-il à l’esprit 
la foi implicite et la sincérité d ’un petit 
enfant quand il a répondu à ses disciples 
en cette occasion.

Peut-être devrions-nous tous faire 
attention quand nous écoutons nos
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enfants prier. Quand notre fille, Christine, 
était encore très petite, elle était toujours 
invitée à prier à son tour dans le cercle de 
la famille. Nous avons toujours prié en 
famille afin d ’avoir la santé. Elle avait du 
mal à prononcer certains mots. Elle 
n’arrivait pas à dire «healthy» (en bonne 
santé) et elle disait toujours «wealthy» 
(riche). «Bénis-nous pour que nous 
soyons unefam ille riche.» Il me paraissait 
bon de la laisser continuer ainsi, mais 
notre Père céleste savait bien ce qu ’elle 
voulait dire, et nous n ’avons jamais été 
riches.

Le roi Benjamin, instructeur et pro­
phète sage et noble, a enseigné à son 
peuple qu’il fallait rejeter l’homme natu­
rel et devenir un saint par le sacrifice 
expiatoire du Christ le Seigneur. Puis il 
ajouta que nous devons devenir «comme 
un enfant, soumis, doux, humble, patient, 
plein d ’amour, disposé à se soumettre à 
toutes les choses que le S eigneur. . .  tout 
comme l’enfant se soumet à son père» 
(Mosiah 3:19).

Nous avons toujours appris que l ’Évan­
gile de Jésus-Christ embrasse toutes les 
vérités, où que cette vérité se trouve. 
Cela inclura aussi des vérités qui se trou­
vent dans la science. La simplicité de la 
vérité de base dans le domaine de la chi­
mie et de la physique m ’a toujours in tri­
gué. Par exemple on dit que la formule 
H20  est la formule chim ique de l ’eau. Il 
est également fascinant qu ’Einstein ait 
pu exprimer sa théorie qui dépassait 
l’entendement d ’alors, la théorie de la 
relativité, en posant cette équation sim­
ple E =  MC2.

Il semble presque que plus on appro­
che d ’une vérité de base, plus elle peut 
être exprimée simplement.

Le meilleur exemple de cela en 
matière de vérité religieuse est peut-être

le passage d ’Écriture souvent répété qui 
se trouve dans la Perle de Grand Prix 
dans Moïse, où Dieu déclare en une seule 
phrase l ’objectif total de toute l ’éternité: 
«Car voici mon œuvre et ma gloire : réali­
ser l ’immortalité et la vie éternelle de 
l’homme» (Moïse 1:39).

Imaginez un peu, rien que vingt mots 
pour résumer tout le plan de progression 
et de salut éternels. J ’aime cela parce 
que c ’est vrai. Cette déclaration est fon­
damentale; elle a un sens parfait. Elle 
n ’est pas superflue ; elle établit un but par 
lequel tout le monde peut atteindre le suc­
cès. Tous les enfants de notre Père 
céleste deviennent des candidats à 
l ’exaltation, et la Divinité est ainsi glori­
fiée par notre réussite.

La plupart des vérités éternelles se for­
mulent si simplement que personne ne 
peut se méprendre, sauf peut-être 
quelques-uns comme ceux de l’époque 
de Jacob qui «méprisaient les paroles 
simples, . . .  tuaient les prophètes, et 
recherchaient les choses qu’ ils ne pou­
vaient pas comprendre» (Jacob 4:14).

Veuillez considérer un instant ces véri­
tés simples de l’Évangile qui ont été 
paraphrasées pour gagner du temps.

Le fait de payer la dîme et les dons 
ouvrira les écluses des cieux (voir Mala- 
chie 3:10).

Le respect de la Parole de Sagesse 
garantit une meilleure santé, une plus 
grande sagesse et plus de bien-être (voir 
D&A 89).

Le fait de se confesser à son autorité 
de la prêtrise et de ne plus comm ettre le 
péché apporte un repentir total pour tous 
ceux qui sont disposés (voir D&A 58:43).

«Quelqu’un parmi vous est-il malade? 
Qu’il appelle les anciens de l’Église» (Jac­
ques 5:14).

La gloire céleste peut être la récom­
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pense de tous ceux qui se repentent, qui 
sont baptisés et qui continuent avec foi 
(voir D&A 18:22).

Comme Paul l’a dit si fermement et si 
simplement: «Un seul Seigneur, une 
seule foi, un seul baptême» (Éphésiens 
4:5).

Et pour fin ir l ’une de mes vérités favori­
tes : «Et la vérité vous rendra libres» (Jean 
8:32).

Tout le monde veut être libre, exempt 
de sentiment de culpabilité, exempt 
d ’égoïsme, exempt de l’esclavage des 
mauvaises habitudes. Oui, même la 
liberté politique est possible par le plan de 
vérité simple de Dieu.

Mais, bien sûr, tout ce qui précède à 
propos de l’ importance de la simplicité 
n’aurait pas de sens si le but final n ’était 
pas la joie et l ’accomplissement pour les 
enfants de notre Père céleste. Comme 
c'est passionnant de regarder des mem­

bres de l’Église baptisés depuis peu qui 
ont reçu l ’Esprit, accepter le plan de 
l’Évangile et, par leur obéissance aux 
enseignements simples, moissonner les 
bénédictions promises. C ’est spéciale­
ment apparent dans les régions du 
monde dites en voie de développement.

Oh, comme je voudrais pouvoir emme­
ner chacun d ’entre vous à Coimbatore, 
en Inde, pour rencontrer plus de cent 
membres de l’Église qui vivent dans le 
plus grand dénuement. Ils ne possèdent 
presqu’aucun bien de ce monde. Cer­
tains jours, il n ’y a pas assez de nourri­
ture. La plupart d ’entre eux n’ont pas 
reçu d ’instruction ou si peu, mais leur vie 
a été rendue meilleure en une très courte 
période grâce à l’Évangile rétabli de 
Jésus-Christ. Leur niveau général de 
santé est amélioré ; un plus grand nombre 
d ’entre eux vont maintenant à l’école; ils 
chantent les chants de Sion avec enthou-
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siasme et ils sourient bien plus qu ’avant. 
Ils ont découvert l ’espoir. Ces gens 
dénués apprennent les vérités simples à 
propos du Sauveur. L’Évangile n ’est pas 
compliqué. Ils peuvent le comprendre et 
ils l ’acceptent. Lorsque nous nous som­
mes réunis avec eux récemment dans 
leur petite chapelle qui ne comporte 
qu’une seule pièce (avec un sol de terre 
battue propre, pourrais-je ajouter), ils 
avaient l'a ir si désireux et si impatients 
d ’en apprendre davantage. Des voisins 
curieux ne pouvaient pas résister à la ten­
tation de passer à proxim ité pendant le 
déroulement des réunions. Ils regar­
daient par les fenêtres ouvertes et par la 
porte ouverte. Nous étions frappés par le 
contraste entre ceux de l’intérieur et 
ceux de l ’extérieurqui regardaient. Il était 
évident que l ’enseignement de l ’Évangile 
avait influencé non seulement l’esprit 
que les membres rayonnaient, mais aussi 
des choses comme l ’hygiène person­

nelle, la tenue, l ’attitude personnelle et 
une contenance qui reflétait quelque 
chose qu’ ils venaient de découvrir et qui 
était simple avec beauté et beau avec 
simplicité.

Peu de gens connaissent le service 
chrétien pur rendu aux camps de réfugiés 
de Thaïlande et des Philippines par nos 
sœurs missionnaires. A la base, ces 
soeurs enseignent seulement l’anglais et 
la culture occidentale, mais un enseigne­
ment plus profond est dispensé par leur 
amour pur et par leur attitude douce à 
l’égard de ces réfugiés.

On raconte l ’histoire d ’un jeune réfu­
gié d ’un camp cambodgien qui fut envoyé 
en Californie. Il entra dans l ’une de nos 
chapelles de l ’Église parce que le nom de 
l’Église figurant sur la pancarte de devant 
correspondait à celle qu’il avait l ’habi­
tude de regarder chaque jour sur la pla­
que de la merveilleuse sœur mission­
naire qui l ’ instruisait dans le camp. Les 
gens se rappellent longtemps les actes 
de gentillesse simple. L’amour pur trans­
cende toutes les différences.

Oui l ’Esprit donne la lumière à cette 
Église. Je pense à un merveilleux con­
verti récent en Angleterre. En réponse à 
ma question, il m ’a parlé de sa conver­
sion. Il m ’a expliqué qu'il était à genoux 
près d ’un de ses parterres de fleurs, un 
samedi matin, et qu’il préparait le sol pour 
les plantations du printemps. Soudain 
une voix venant de derrière lui posa cette 
question simple: «Monsieur, aimez-vous 
le Seigneur?»

Il dit qu ’il s ’est retourné, s ’attendant 
vraiment à voir un ange à cet endroit ; ce 
n ’en était pas un mais deux, deux mis­
sionnaires mormons, et il répondit: «Bien 
sûr que j ’aime le Seigneur. Veuillez entrer 
chez moi pour que nous puissions en par­
ler.» Tout se passa simplement, sincère­
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ment. Le Seigneur aurait pu utiliser cette 
méthode.

Il y a peu de temps, une jeune Am éri­
caine habitant Taïwan trouva que son 
chauffeur de taxi allongeait le parcours 
pour lui soutirer plus d'argent. Elle 
exprima clairem ent ses sentiments 
quand le jeune chauffeur chinois, de 
toute évidence blessé par l ’accusation, 
arrêta le taxi, coupa le contact, se 
retourna et dit simplement: «Je ne vou­
drais jamais faire une telle chose. Je suis 
mormon.» Calmée et totalement désar­
mée par la sincérité de ces paroles, 
l’Américaine demanda alors ce qu ’était 
un mormon. Il semble qu’elle eut l’expli­
cation car trois semaines après, elle 
devint membre de l’Église. Tout arrive 
simplement quand ce sont des gens au 
cœur honnête qui sont concernés.

Néphi, prédisant le ministère de l’apô­
tre Jean, décrivit ses enseignements de

«Comprenons et interprétons 
la vérité toujours 

avec une simplicité 
empreinte de beauté et 

avec une beauté empreinte 
de simplicité.»

la manière suivante : des choses «claires, 
pures, extrêmement précieuses et faci­
les à être comprises de tous les hommes» 
(1 Néphi 14:23). C ’est ma prière sincère 
que nous comprenions et que nous inter­
prétions la vérité toujours avec une sim­
plicité empreinte de beauté et avec une 
beauté empreinte de simplicité, au nom 
de Jésus-Christ, notre Sauveur et 
Rédempteur. Amen. □
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La pratique de la vérité
par Vévêque J. Richard Clarke 

deuxième conseiller dans l'Episcopat président

Dans le Livre de Jean, nous lisons le 
fameux dialogue entre Pilate et Jésus de 
Nazareth. Le Sauveur était une énigme 
pour ce Romain qui lui demanda: «Tu es 
donc roi?» Jésus répondit: «Tu le dis; je 
suis roi. Voici pourquoi je suis né et voici 
pourquoi je suis venu dans le monde: 
pour rendre témoignage à la v é r ité ...» 
(Jean 18:37). Pilate se retourna et posa la 
vieille question: «Qu’est-ce que la 
vérité?» (Jean 18:38). Il n ’attendit pas la 
réponse. Je doute qu ’il en attendît une. 
Pilate était conscient que la «vérité» avait 
été un sujet favori de discussion pour les 
philosophes romains et grecs depuis des 
siècles et qu ’elle restait l ’objet des 
recherches de la philosophie.

Mon but n’est pas aujourd’hui de dis­
cuter de la vérité dans l’abstrait. Je vou­
drais parler de la pratique de la vérité. Elle 
est à la fois principe et application.

Comme l ’a enseigné William George 
Jordan: «La vérité, c ’est la loyauté au 
bien tel que nous le concevons; elle con­

siste à vivre courageusement notre vie 
en harmonie avec nos idéaux: elle est 
toujours puissance.

«La vérité . . .  ne peut être définie com­
plètement. Comme l ’électricité, elle ne 
s ’explique que par ses manifestations. 
C ’est la boussole de l ’âme, le protecteur 
de la conscience, la touche finale de la 
justice. La vérité est la révélation de 
l ’idéal : mais elle est également une inspi­
ration pour atteindre cet idéal, une impul­
sion constante à le vivre» (Power of Truth, 
Sait Lake City, Deseret Book, 1935, p. 3).

Nous, les saints des derniers jours, 
nous sommes engagés à suivre les prin­
cipes de vérité. Nous recherchons la 
vérité; nous croyons en la vérité; nous 
savons que «la vérité nous rendra libres» 
(voir Jean 8:32). Pour être de vrais d isci­
ples, nous devons mettre en harmonie les 
principes que nous professons et les véri­
tés que nous pratiquons.

Nous devons être comme les gens du 
peuple d ’Ammon qui «se distinguèrent
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aussi par leur zèle envers Dieu et envers 
les hommes; car ils étaient parfaitement 
honnêtes et justes en toutes choses; et 
ils étaient fermes dans la foi du Christ, 
même jusqu’à la fin» (Aima 27:27).

Notre âme doit être plus que des 
«sépulcres blanchis» qui paraissent 
dignes de louanges mais qui sont à l ’inté­
rieur de cavités dépourvues de bonté (Mt 
23:27). Nous ne devons pas seulement 
«paraître» mais plutôt «être» ce que Dieu 
attend de ses fils et de ses filles.

La pratique de la vérité, le test déca­
pant de notre engagement, se reconnaît 
de nombreuses manières: par exemple 
par l ’honnêteté, l ’intégrité, la droiture et 
la probité. J ’aime particulièrement la pro­
bité. Ce mot vient du latin «probus», qui 
signifie bon, et de «probare», qui signifie 
prouver. La probité est une intégrité mise 
à l ’épreuve et confirmée. Celui qui a 
acquis la probité par la discipline, jusqu’à

ce qu’elle devienne une partie de sa vraie 
nature, est comme une boussole morale 
qui indique automatiquement «le nord 
réel» en toutes circonstances. Celui-là 
s ’efforce d ’être instinctivement honnête, 
d ’agir naturellement dans le sens de la 
justice sans avoir à peser les mérites de 
l ’avantage et du désavantage.

«Celui qui fait de la vérité sa devise», 
écrivit Jordan, «veille à ses paroles, cher­
che à être précis sans sous-estimer ni 
surestimer. Ce qu’ il dit a l’accent de la 
sincérité, le poinçon de l’or p u r.. .  Sa pro­
messe compte; on l ’accepte comme un 
engagement. Vous savez que quoi que 
cela lui coûte pour confirm er et tenir sa 
parole par ses actes, il le fera» (Power of 
Truth, p. 5).

Vous vous rappelez peut-être l’histoire 
racontée par le président N. Eldon Tan­
ner. Un jeune homme vint le voir et d it: 
«J’ai conclu un accord avec un homme
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qui m ’oblige à verser une certaine 
somme tous les ans. Je suis en retard et 
je ne peux pas payer, car si je le fais, je 
vais perdre ma maison. Que dois-je 
faire?» Le président Tanner le regarda et 
d it: «Respectez votre accord.» Même si 
cela me coûte ma maison?», demanda 
cet homme. Le président Tanner répon­
dit: «Je ne parle pas de votre maison. Je 
parle de votre accord; et je pense que 
votre femme préférerait avoir un mari qui 
tienne parole et qui fasse face à ses obli­
gations, qui tienne ses promesses et res­
pecte ses alliances et qui doive être loca­
taire que d ’avoir une maison avec un mari 
qui ne respecte pas ses alliances et ne 
tient pas ses promesses.»

J ’ai eu une expérience intéressante, il 
y a quelques années, pendant que j ’étais 
à la conférence générale. Je suis allé 
faire des achats à la ZMCI que j ’ai payés 
par chèque. N ’étant pas de cet État, on 
m ’a envoyé à la caisse centrale. On m ’a

demandé une pièce d ’ identité. J'ai cher­
ché dans mon portefeuille et j ’ai sorti des 
cartes de crédit. Par inadvertance, je fis 
tomber ma recommandation à l ’usage du 
temple. La caissière me d it: «Cela ira 
avec cela.» Je dis: «Cela ira avec quoi?» 
Elle dit: «Votre recommandation à 
l’usage du temple. Elle est valable, n ’est- 
ce pas?» Alors cela suffit.

J ’y pensais tout en rentrant. Ne serait- 
ce pas une bonne idée d ’avoir une carte 
de crédit mormone? On pourrait avoir 
confiance en la parole d ’un mormon por­
teur d ’une telle carte. Ses employeurs 
pourraient lui faire confiance et on sau­
rait qu ’ il payera ses factures comme con­
venu. Nos hommes d ’affaires agiraient 
sans compromettre leur intégrité pour le 
profit, chacun signant son œuvre avec 
fierté, tout le monde s ’efforçant d ’atte in­
dre l ’excellence par tous les moyens. Ne 
serait-ce pas merveilleux d ’être un peu­
ple choisi, connu pour son honnêteté et la
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qualité de ses services? Le principe mor­
mon de l ’intégrité devrait être le principe 
le plus élevé dans le monde entier car 
nous sommes le peuple de l ’alliance de 
Dieu. Le Seigneur ne fait pas de conces­
sions particulières en fonction de la cul­
ture, de la race ou de la nationalité; il 
attend que tous ses saints vivent selon 
les principes de l’Évangile.

Je crois qu’ il existe un effet compensa­
teur pour chaque loi de vérité que nous 
observons. Notre caractère est un 
ensemble de systèmes de piliers bien 
coordonnés, tout comme un pont bien 
construit. Chaque cintre, chaque pilier ou 
chaque poutrelle contribue à la résis­
tance de toute la structure.

Une personne probe a intégré ses ver­
tus dans un plan harmonieux alors que 
celui qui pratique une honnêteté sélec­
tive pour s ’adapter au temps et aux c ir­
constances n’est jamais tout à fait équili­
bré.

Le général David Shoup, ancien com­
mandant des Marines des États-Unis, 
avait une haute opinion de l’uniformité 
dans la pratique des vertus morales. En 
commentaire à propos des Marines qui 
n ’étaient pas fidèles à leurs femmes, il a 
dit:

«Ce n ’est pas en soi l’adultère qui est si 
grave pour moi: ce n'est pour ainsi dire 
qu’annexe. Ce qui est grave, c ’est qu ’un 
homme qui peut se justifier en violant le 
serment qu’il a fait devant Dieu et devant 
les hommes quand il a répété le serment 
du mariage, est aussi un homme qui peut, 
s ’il le désire ou quand il est soumis à des 
pressions suffisamment fortes, ne pas 
tenir le serment qu ’ il a fait quand il est 
devenu offic ier dans les Marines. 
L’homme qui peut trahir sa femme et ses 
enfants par luxure peut aussi trahir son 
pays pour ses propres fins.»

Mes frères et sœurs, nous agissons 
souvent en dessous de nos idéaux. Mais 
notre but doit dépasser notre capacité 
présente si nous voulons nous élever à un 
plus grand principe d ’ intégrité. Nous 
avons tous de vieilles habitudes à perdre 
et de nouvelles à prendre. Il faudra sûre­
ment longtemps pour perfectionner notre 
caractère, et il est probable que nous ne 
le ferons pas totalement dans cette vie. 
Mais le succès doit se mesurer à l ’effort 
et aux petites améliorations, jusqu’à ce 
que nous atteignions enfin nos buts. Nor­
man Cousins décrivait ainsi l ’ intégrité: 
«Elle n ’est pas un luxe pour l ’homme 
pieux: l'intégrité est la substance même 
de la vie pour celui qui est vraiment 
humain . . .  pour celui qui ne cherche pas 
à prolonger ses jours mais à se forger un 
esprit de qualité.»

L’amour de la vérité et la pratique de la
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«Je crois que l'une des leçons les 
plus importantes qu 'un père ou 
une mère puisse enseigner à un 

enfant consiste à dire que la 
pratique de l'intégrité et de 

l'honneur n'est pas gratuite. Elle 
demande généralement des 

sacrifices, presque toujours de la 
gêne et souvent de l'embarras.»

vérité s ’apprennent mieux au foyer. Le 
Seigneur a donné aux parents la respon­
sabilité d ’enseigner «à leurs enfants à 
prier et à marcher en droiture devant le 
Seigneur» (D&A 68:28) et aussi : «Je vous 
ai commandé d ’élever vos enfants dans 
la lumière et la vérité» car «la lumière et la 
vérité se détournent du Malin» (D&A 
93:40,37). Les enfants apprennent à 
aimer la vérité en regardant leurs parents 
la pratiquer; ils apprennent à ressembler 
à des caractères nobles. Ils ont besoin de 
modèles d ’uniformité. Ils n ’ont pas 
besoin de sermons seulement. Je crois 
que l’une des leçons les plus importantes 
qu ’un père ou une mère puisse enseigner 
à un enfant consiste à dire que la pratique 
de l ’intégrité et de l’honneur n ’est pas 
gratuite. Elle demande généralement des 
sacrifices, presque toujours de la gêne et 
souvent de l ’embarras.

Avec la permission du président Jef­
frey Holland et de sa fille Mary, j ’aimerais 
vous faire part d ’une histoire qui leur est 
arrivée il y a plusieurs années. C ’est un 
exemple de ce que j ’ai essayé d ’exprimer 
aujourd’hui, non pas la vérité en théorie, 
mais la vérité en action.

Frère Holland commence ainsi:
«Un soir, je suis rentré vraiment tard du 

travail. Ma fille de neuf ans, Mary, sem­
blait véritablement angoissée . . .  Je lui 
demandai si elle allait bien et elle 
acquiesça, mais je savais bien que ce 
n ’était pas le cas. J ’attendis qu’elle se 
prépare pour aller se coucher. Comme je 
m ’en doutais, elle entra doucement dans 
le salon et d it: 'Papa, il faut que je te 
parle.’ Je lui ai pris la main et nous som­
mes allés dans sa chambre; elle s ’est 
mise à pleurer.

«'Je suis allée au grand magasin ce 
matin et j ’ai vu un poudrier ; je savais que 
maman l’aimerait. Je savais qu ’il était 
vraiment cher, mais je l’ai pris rien que 
pour l ’adm irer.’ Elle redoubla de larmes 
et d ’efforts pourtou td ire : ’ ll m ’a échappé 
des mains et il est tombé par terre. Je l’ai 
rapidement ramassé mais, papa, le 
m iroir était cassé. Je ne savais pas ce 
que je devais faire! Je n'avais pas assez 
d ’argent pour le payer et j ’étais seule . . .  
J ’ai remis le poudrier sur la console et j ’ai 
quitté le magasin. Oh, papa, je crois que 
j ’ai été malhonnête.’ Puis elle continua à 
pleurer.

«Je l’ai tenue dans mes bras pendant 
que ce petit corps de neuf ans était 
secoué par la douleur d ’un péché avoué. 
Elle dit : ’Je n ’arrive pas à dorm ir ni à man­
ger ni à faire la prière. Qu’est-ce que je 
vais fa ire? Je n ’arriverai jamais à 
l ’oublier.’

«Alors sa maman vint nous trouver et 
nous avons parlé assez longtemps ce 
soir-là. Nous avons dit à Mary que nous 
étions très, très fiers de son honnêteté. . .  
et que nous aurions été déçus si elle avait 
pu bien manger ou bien dormir. Je lui ai dit 
. . .  que le poudrier ne devait pas coûter 
trop cher et que nous irions voir le direc­
teur du magasin, que nous lui raconte­
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rions le problème et qu ’à tous les deux, 
nous payerions le prix. Si le poudrier était 
encore là, peut-être que nous pourrions 
l ’acheter pour sa mère. Ce petit miroir 
brisé pourrait lui rappeler, aussi long­
temps qu ’elle l’aurait, que sa petite fille 
était infailliblement honnête et spirituelle­
ment sens ib le ...

«Elle s ’arrêta petit à petit de pleurer, 
son petit corps commença à se détendre 
et Mary dit: 'Maintenant, je crois que je 
peux faire ma prière.’»

Nous avons essayé d ’enseigner à nos 
enfants que la pratique de la vérité est la 
première vertu. S’ils maîtrisent ce grand 
principe, tout le reste prendra sa place.

De même que Jésus de Nazareth a 
incarné la vérité, nous devons rendre 
témoignage. Nous pouvons parler de 
notre religion, commenter les manifesta­
tions merveilleuses et les dons et les pou­

voirs révélés, nous pouvons prétendre à 
des idéaux élevés et à de nobles valeurs, 
mais la preuve de notre engagement 
réside dans ce que nous faisons dans nos 
actions de la vie quotidienne.

Faisons la même alliance que celle de 
Job, même quand il était vraiment au fond 
de ses épreuves: «Jusqu’à ce que 
j ’expire, je ne renoncerai pas à mon inté­
grité ; je tiens à ma justice, et je ne faibli­
rai pas ; mon cœur ne me fait de reproche 
sur aucun de mes jours» (Job 27:5,6).

Le Psalmiste a posé la question : «Éter­
nel! qui séjournera dans ta tente? Qui 
demeurera sur ta montagne sainte?» 
(Psaumes 15:1).

La réponse est la suivante: «Celui qui 
marche dans l'intégrité, qui pratique la 
justice et qui dit la vérité selon son cœur» 
(Psaumes 15:2).

Au nom de Jésus-Christ. Amen. □
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Le Pharisien et le péager
par Howard H . H unter 

du Collège des douze apôtres

r

Je voudrais mentionner l ’une des para­
boles du Sauveur; elle se trouve dans le 
livre de Luc et elle commence par ce ver­
set : «Deux hommes montèrent au temple 
pour prier; l ’un était Pharisien, et l ’autre 
péager» (Luc 18:10).

Ces paroles marquent le début de l ’une 
des nombreuses histoires racontées par 
le Maître pédagogue pendant les trois 
années de son m inistère terrestre. Rien 
dans toute la littérature n ’égale les para­
boles du Christ. Ses enseignements 
étaient aussi impressionnants pour ses 
auditeurs qu’ ils le sont de nos jours pour 
ceux qui lisent ses paroles. Ils sont si sim­
ples qu’un enfant peut les comprendre et 
pourtant assez profonds pour le sage et 
pour le philosophe. Les sim ilitudes qu ’il 
utilisait étaient tirées des images de la vie 
des hommes et des incidents communs 
qui pouvaient être compris par tous les 
auditeurs : le semeur, la brebis perdue, la 
femme faisant son pain, le figuier, le bon 
Samaritain, le fils prodigue.

Chaque parabole racontée par le Sau­
veur semble enseigner un principe ou 
exhorter à propos des attributs nécessai­
res pour se qualifier pour l’exaltation. 
Certains sont la foi, le repentir, le bap­
tême, l ’acquisition et le développement 
des talents, le pardon, la persévérance à 
faire le bien, le fait d ’être un bon inten­
dant, la charité, la miséricorde et l ’obéis­
sance. Généralement, il donnait ces 
paraboles pour développer la connais­
sance des personnes déjà éclairées par 
l ’Esprit, surtout les disciples, bien 
qu’elles fussent parfois adressées à 
d ’autres personnes et à d ’autres auditoi­
res.

La parabole dont j ’ai lu le premier ver­
set a été adressée à plus que ses d isci­
ples. Bien que les personnages en fus­
sent un Pharisien et un péager ou un 
publicain, elle ne s ’adressait pas expres­
sément aux Pharisiens ni aux péagers 
mais aux orgueilleux qui manquent 
d ’humilité et qui se justifient et préten­
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dent à l’exaltation. Dans sa parabole, le 
Sauveur ne prononça que quelques mots, 
mais la leçon est claire. Voici l ’histoire 
complète rapportée par Luc:

«Deux hommes montèrent au temple 
pour prier; l’un était Pharisien, et l’autre 
péager. Le Pharisien, debout, priait ainsi 
en lui-même: 0  Dieu, je te rends grâces 
de ce que je ne suis pas comme le reste 
des hommes, qui sont accapareurs, 
injustes, adultères, ou même comme ce 
péager: je jeûne deux fois la semaine, je 
donne la dîme de tous mes revenus. Le 
péager se tenait à distance, n ’osait 
même pas lever les yeux au ciel, mais se 
frappait la poitrine et disait: 0  Dieu, sois 
apaisé envers moi, pécheur. Je vous le 
dis, celui-ci descendit dans sa maison 
justifié, plutôt que l’autre. Car quiconque 
s ’élève sera abaissé, et celui qui 
s ’abaisse sera élevé» (Luc 18:10-14).

Il semble que cela se déroule dans le 
temple de Jérusalem où deux hommes

étaient venus prier pendant la période de 
la journée qui était consacrée aux prières 
personnelles. Il est intéressant que le 
Maître ait choisi un Pharisien et un péa­
ger pour son histoire; ils représentaient 
les deux extrêmes religieux de la société 
juive.

Les Pharisiens étaient la plus impor­
tante et la plus influente des trois sectes 
du judaïsme à l’époque du Christ. Le mou­
vement pharisien dans l ’État ju if a pris 
racine parmi les hommes de loi laïcs de la 
période grecque et il est devenu le pre­
mier parti religieux et politique. La princi­
pale caractéristique des Pharisiens était 
leur attachement à la loi et leur inflexibi­
lité juridique. Ils étaient connus pour leur 
précision stricte dans l'interprétation de 
la loi et pour leur attachement scrupuleux 
au respect de la loi dans chaque petit 
détail. Ils étaient donc connus comme la 
secte juive la plus sévère dans l’obser­
vance des traditions. Ils fuyaient les non-



Pharisiens comme étant impurs, se 
tenant ainsi à distance de ceux qu’ ils con­
sidéraient comme des gens communs.

Paul était Pharisien, fils de Pharisien, 
et il fut élevé par Gamaliel, qui était Phari­
sien. Trois fois, il se déclara membre de 
cette secte. La première fois fut lors de 
son jugement, puis de son plaidoyer 
devant Agrippa et plus tard lorsqu’il écri­
vit aux Philippiens. Cette formation de 
Pharisien le rendait extrémiste dans sa 
dévotion envers la loi juive, ce qui nous 
explique pourquoi il fut un persécuteur 
aussi zélé des chrétiens avant son expé­
rience sur la route de Damas.

Les péagers étaient des collecteurs 
d ’impôts et on les méprisait. Les impôts 
ordinaires, tels les impôts fonciers, 
étaient collectés par les fonctionnaires 
romains ; mais le droit de passage pour le 
transport des marchandises était généra­
lement collecté par des Juifs sous contrat 
avec les Romains. Ces collecteurs ou 
péagers tiraient profit des transactions. 
Leurs compatriotes n ’avaient pas plus 
d ’estime pour eux que pour les voleurs et 
les brigands. Leur office se prêtait à la

corruption et aux exactions, et les péa­
gers avaient pour réputation de garder 
pour eux-mêmes une partie des impôts.

Les Juifs souffraient sous l’occupation 
et la domination romaines et considé­
raient le paiement des impôts comme un 
tribu à César. Les Juifs qui collectaient 
ainsi pour les Romains étaient considé­
rés comme des traîtres et comme des 
êtres méprisables qui vendaient leurs 
services à un conquérant étranger. Les 
péagers et les membres de leur famille 
étaient jugés si méprisables qu ’ils ne 
pouvaient détenir d ’office public ni tém oi­
gner devant un tribunal juif. Nous nous 
rappelons que Matthieu était un péager, 
un collecteur d ’ impôts, avant d ’être 
appelé comme disciple et, bien sûr, lui 
aussi fut méprisé des Juifs comme les 
autres qui exerçaient cette profession.

Le fait de connaître le milieu de ces 
deux hommes qui venaient des deux 
extrêmes de la société juive nous aide à 
comprendre le Pharisien et le péager et la 
raison de leur prière dans le temple.

Après l ’entrée des deux hommes dans 
le temple, le Pharisien se tint debout seul,

Jacob de Jagger et Vaughn J. Featherstone, du Premier Collège des soixante-dix. 

132



loin du péager, et il remercia Dieu de ne 
pas être «comme le reste des hommes, 
qui sont accapareurs, injustes, adultè­
res» et qui n ’observent pas les comman­
dements de la loi, ni même «comme ce 
péager» (Luc 18:11), dit-il. Bien qu’il 
remerciât Dieu formellement, ses pen­
sées égocentriques étaient centrées sur 
sa propre personne. Il ajouta pour se jus­
tifie r: «Je jeûne deux fois la semaine, je 
donne la dîme de tous mes revenus» (Luc 
18:12). Sa prière n ’était pas une prière 
d ’actions de grâces mais de vantardise. 
L’esprit de vantardise et l’orgueil de ce 
Pharisien ne sont pas différents de ceux 
du rabbin Siméon ben Jochai mentionné 
dans le Talmud; il disait: «S’il n ’y avait 
que trente personnes justes au monde, 
mon fils et moi nous devrions être parmi 
elles ; mais s ’il n ’y en avait que vingt, mon 
fils et moi nous serions parmi eux; et s ’il 
n’y en avait que dix, mon fils et moi nous 
serions de ce nombre ; et s ’ il n ’y en avait 
que cinq, mon fils et moi nous serions 
parmi ces cinq; et s'il n ’y en avait que 
deux, mon fils et moi nous serions ces

deux-là ; et s ’il n ’y en avait qu’un, je serais 
celui-là» (Bereshith Rabba, s. 35, volume 
34).

Le péager, se tenant à distance, sen­
tant le poids de ses iniquités et conscient 
de ses péchés et de son indignité à se 
tenir devant Dieu, baissait les yeux vers 
le sol et «n’osait même pas lever les yeux 
au ciel» quand il priait (Luc 18:13). Très 
angoissé, il se frappait sur la poitrine et 
suppliait: «0 Dieu, sois apaisé envers 
moi, pécheur» (19:13).

Pouvait-il y avoir un plus grand con­
traste entre les prières des deux hom­
mes? Le Pharisien se tenait éloigné 
parce qu’il croyait qu’il était meilleur que 
les autres hommes qu’ il considérait 
comme communs. Le péager se tenait lui 
aussi à distance, mais parce qu ’il se sen­
tait indigne. Le Pharisien ne pensait à per­
sonne d ’autre que lui-même et considé­
rait tous les autres comme des pécheurs, 
alors que le péager considérait tous les 
autres comme des justes comparés à lui, 
pécheur. Le péager suppliait Dieu pour 
qu’il lui fasse m iséricorde et qu’ il lui par­
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donne ses péchés. Poursuivant l ’histoire, 
Jésus dit alors: «Je vous le dis, celui-ci», 
parlant du péager, du collecteur d ’ impôts 
méprisé, «descendit dans sa maison jus­
tifié, plutôt que l ’autre» (Luc 18:14). En 
d ’autres termes, le Seigneur a dit qu ’il lui 
était pardonné.

Cette phrase donne un sens à ce que le 
Sauveur a dit une autre fois : «Si votre jus­
tice n’est pas supérieure à celle des scri­
bes et des Pharisiens, vous n ’entrerez 
point dans le royaume des cieux» (Mat­
thieu 5:20).

Le Maître conclut alors la parabole par 
ces paroles : «Car quiconque s ’élève sera 
abaissé, et celui qui s ’abaisse sera 
élevé» (Luc 18:14). On retrouve presque 
les mêmes mots prononcés par le Christ 
dans la maison de l ’un des chefs phari­
siens (voir Luc 14:11).

L’humilité est un attribut de piété pos­
sédé par les vrais saints. Il est facile de 
comprendre pourquoi l ’homme orgueil­
leux échoue. Il se satisfait de ne compter 
que sur lui-même. C ’est évident chez 
ceux qui recherchent des positions 
sociales ou qui écartent les autres pour

atteindre un poste dans les affaires, le 
gouvernement, l ’enseignement, les 
sports ou dans d ’autres entreprises. 
Notre souci réel doit être pour la réussite 
des autres. L’homme orgueilleux se 
ferme à Dieu, et quand il le fait, il ne vit 
plus dans la lumière. L’apôtre Pierre a fait 
ce comm entaire:

«Revêtez-vous d ’humilité, car Dieu 
résiste aux orgueilleux, mais il donne sa 
grâce aux humbles. Humiliez-vous donc 
sous la puissante main de Dieu, afin qu’il 
vous élève en temps voulu» (1 Pierre 
5:5,6).

Depuis le début des temps, il y a eu 
ceux qui étaient orgueilleux et les autres 
qui ont suivi l’exhortation divine à l ’humi­
lité. L'histoire témoigne de ce que ceux 
qui se sont enflés d ’orgueil ont été abais­
sés, mais que les humbles ont été élevés. 
Dans toutes les rues affairées se trouvent 
des Pharisiens et des péagers. Il se peut 
que l ’un d ’entre eux porte notre nom.

Que le Seigneur nous bénisse afin que 
nous nous efforcions de comprendre et 
de suivre ses enseignements, c ’est ma 
prière en son saint nom. Amen. □



8 avril 1984 
SESSION DU DIMANCHE APRÈS-MIDI

La vision magnifique près 
de Palmyra

par James E. Faust 
du Collège des douze apôtres

Je souhaite la bienvenue à toutes les 
nouvelles Autorités générales. Je me 
réjouis de l’appel de frère Oaks et de frère 
Nelson dans le Conseil des douze apô­
tres. Frère Nelson m ’a touché le cœur 
plus profondément que n ’ importe quel 
autre homme. Il l ’a tenu dans sa main, y a 
fait des incisions et y a placé huit ponta­
ges. Le Seigneur et lui m ’ont littéralement 
donné un cœ ur neuf. Et ce cœur est plein 
d ’amour pour lui, pour frère Oaks et pour 
vous tous.

Il y a de nombreuses années, je visitais 
pour la première fois une région boisée 
d ’une beauté naturelle extraordinaire 
près de Palmyra (New York). Les mem­
bres de l ’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours connaissent 
cet endroit, il s ’agit du bosquet sacré. Le 
jour de notre visite, les abeilles butinaient

sur les fleurs sauvages, et une brise 
légère faisait bruire les feuillages des 
grands arbres. Il y règne une paix et une 
sérénité parfaites. Il est facile de croire 
que les cieux se sont ouverts et que la 
vision magnfique s ’est déroulée à cet 
endroit.

Je fais allusion à l'impressionnante 
expérience de Joseph Smith qui a vu Dieu 
le Père et son Fils, Jésus-Christ, au prin­
temps de 1820. Il n ’y a pas eu d ’événe­
ment plus glorieux, plus controversé, ni 
plus important dans l’histoire de Joseph 
Smith que cette vision. Elle constitue 
peut-être l ’événement le plus singulier 
qui ait eu lieu sur terre depuis la résurrec­
tion. Ceux qui ne croient pas qu’ il se soit 
déroulé trouvent des difficultés à se justi­
fier. Trop de choses se sont accomplies 
depuis lors pour que l’on puisse nier tout
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bonnement qu’il a eu lieu. Des années 
plus tard, souffrant encore des consé­
quences, Joseph Smith a d it: «Si je 
n ’avais pas vécu cette expérience, je 
n ’aurais pas pu le savoir par moi-même» 
(,M illenial Star, novembre 1844, p. 93).

À quatorze ans, Joseph Smith habitait 
avec sa famille près de Palmyra . Au prin­
temps de 1820, Joseph Smith comme 
beaucoup d ’autres fut pris dans l’agita­
tion religieuse qui régnait à cette époque. 
Souhaitant connaître la vérité personnel­
lement et encouragé par l ’épître de Jac­
ques, il s ’agenouilla pour faire une prière 
fervente tout seul dans ce beau bosquet à 
peu de distance de chez lui. Il fut violem­
ment saisi par «la puissance d ’un être 
réel du monde invisible» (Joseph Smith, 
Histoire, 16). S’efforçant de se délivrer, il 
appela Dieu de toutes ses forces pour

qu ’ il le libère de cette puissance terrible 
du mal. Il dit alors:

«Juste à cet instant de grande alarme, 
je vis, exactement au-dessus de ma tête, 
une colonnede lumière, p lusbrillanteque 
le soleil, descendre peu à peu jusqu’à 
tomber sur moi.

«À peine eut-elle apparu que je me sen­
tis délivré de l’ennemi qui m ’enserrait. 
Quand la lumière se posa sur moi, je vis 
deux personnages dont l ’éclat et la gloire 
défient toute description et qui se 
tenaient au-dessus de moi dans les airs. 
L'un d ’eux me parla, m 'appelant par mon 
nom, et dit, me montrant l ’autre: Celui-ci 
est mon Fils bien-aimé. Écoute-le! 
(Joseph Smith, Histoire, 16, 17).

Le message que Joseph Smith rece­
vait du Père et du Fils était que la pleine 
vérité n ’était plus sur la terre et qu’ il ne

RusseIM. Nelson, nouveau membre du Collège des Douze, à gauche, avec Neal A. M axwell et 
James E. Faust, membres du collège.
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devait se joindre à aucune des religions 
de cette époque; il lui dit aussi d ’autres 
choses d ’une importance transcendante 
qui ne furent pas écrites.

Joseph Smith rapporte dans ce récit: 
«[il] me dit encore d ’autres choses que je 
ne puis écrire maintenant» (Joseph 
Smith, Histoire, 20).

Joseph parla aussitôt de cette merveil­
leuse expérience à d ’autres personnes 
que les membres de sa famille. Le résul­
tat fut qu ’on se moqua beaucoup de lui, 
qu ’on le méprisa et même qu’on le haït. 
Sa mère, Lucy Mack Smith, raconte 
qu’après la Première Vision «de cette 
période jusqu’au 21 septembre 1823, 
Joseph continua, comme d ’habitude, à 
travailler avec son père et rien de très 
important n ’est arrivé dans cet intervalle 
bien qu’il souffrît toutes sortes d ’opposi­
tion et de persécution de la part des diffé­
rentes confessions» (History o f Joseph 
Smith by His Mother, édition Preston 
Nibley, Sait Lake City, Bookcraft, 1958, p. 
74). Les préjugés et la haine poursuivi­
rent Joseph jusqu’à son martyre.

Joseph a dit à propos de cette expé­
rience:

«J’avais réellement vu une lumière, et 
au milieu de cette lumière, je vis deux 
Personnages, et ils me parlèrent réelle­
ment; et quoique je fusse haï et persé­
cuté pour avoir dit que j ’avais eu cette 
vision, cependant c ’était la vérité ; et tan­
dis qu’on me persécutait, qu ’on m ’insul­
tait et qu’on disait faussement toute sorte 
de mal contre moi pour l’avoir racontée, 
je fus amené à me dire en mon cœ ur: 
Pourquoi me persécuter parce que j ’ai dit 
la vérité? J ’ai réellement eu une v is io n ... 
je le savais, et je savais que Dieu le 
savait, et je ne pouvais le nier ni ne 
l ’osais, du moins je savais qu’en le faisant 
j ’offenserais Dieu et tomberais sous la

condamnation» (Joseph Smith, Histoire, 
25).

Les associés ou les amis du prophète 
ont écrit plusieurs autres récits de cette 
vision magnifique près de Palmyra, avant 
la mort du prophète. Ces personnes ont 
entendu à plusieurs reprises le prophète 
raconter la Première Vision. Ces récits 
corroborent la Première Vision décrite 
par Joseph Smith lui-même.

Dans les récits de Joseph Smith et de 
sa mère, Lucy Mack Smith, on trouve 
également un fond historique considéra­
ble qui a été confirmé par des sources 
secondaires. Par exemple, le prophète 
parle dans le récit publié de la Première 
Vision, de la ferveur religieuse qui régnait 
dans la région où habitait la fam ille Smith 
à cette époque. Entre autres, Brigham 
Young affirma par la suite: «Je me rap­
pelle très bien la réforme qui survint dans 
le pays parmi les diverses confessions 
chrétiennes, baptistes, méthodistes, 
presbytériennes et autres, pendant la 
jeunesse de Joseph Smith» (Journal of 
Discourses, 12: 67).

Trois ans après la vision près de 
Palmyra, l’ange Moroni apparut. Par la 
suite, Joseph reçut les plaques d ’or et tra ­
duisit le Livre de Mormon d ’après ces pla­
ques. Il reçut ensuite les clés et les pou­
voirs de la sainte prêtrise de Dieu et éta­
blit l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours.

Joseph Smith avait pour objectif 
déclaré en relatant son histoire de «désa­
buser l’opinion publique e t . .. que tous 
ceux qui cherchent la vérité soient mis en 
possession des faits tels qu’ ils se sont 
passés» (Joseph Smith, Histoire, 1).

Qu’apprenait-on grâce à la Première 
Vision?
1. L'existence de Dieu notre Père en tant 
que personne distincte physique et la
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preuve que l ’homme était fait à l ’ image 
de Dieu.
2. Le fait que Jésus est une personne dis­
tincte du Père.
3. Le fait que Jésus-Christ est présenté 
par le Père comme son Fils.
4. Le fait que Jésus est porteur de la révé­
lation comme l’enseigne la Bible.
5. La promesse de Jacques s ’accomplit 
si on demande de la sagesse à Dieu.
6. La réalité d ’un être d ’un monde invisi­
ble et qui a essayé de détruire Joseph 
Smith.
7. Qu’il y a eu apostasie de l ’Église établie 
par Jésus-Christ —  il a été dit à Joseph de 
ne se joindre à aucune autre secte car 
elles enseignent les doctrines des hom­
mes.
8. Joseph Smith est devenu un témoin de 
Dieu et de son Fils, Jésus-Christ.

La Première Vision confirme le fa it qu’il 
existe trois Dieux distincts; Dieu le Père 
ou Élohim, à qui nous adressons nos priè­
res ; Jésus-Christ ou Jéhovah ; et le Saint- 
Esprit, le Consolateur par l'esprit de qui 
nous pouvons connaître la vérité de tou­
tes choses.

Dans le récit de cette apparition impor­
tante de la Divinité, l'instruction est 
venue de Jésus. Le président Joseph Fiel- 
ding Smith a dit:

«J’aimerais attirer votre attention sur 
une petite chose dans la Première Vision 
du prophète Joseph Smith. Elle est très 
importante et Joseph Smith ne le savait 
pas. S’ il avait voulu tromper les gens, il 
n’y aurait pas pensé. Vous vous rappelez 
avoir lu que le Père et le Fils sont apparus 
et que le Père a présenté le Fils et a dit au 
prophète d ’écouter le Fils.

«Supposez maintenant que le prophète 
soit revenu des bois et ait dit que le Père 
et le Fils lui étaient apparus et que le Père 
lui avait dit : (Joseph, que veux-tu ?> et que

quand il eut posé sa question et lui eut dit 
ce qu'il voulait, le Père lui ait répondu; 
alors nous saurions que l’histoire du pro­
phète ne pouvait pas être vraie.

«Toute révélation vient par l'interm é­
diaire de Jésus-Christ. Je n’ai pas le 
temps de chercher des références de 
cela dans les Écritures, mais c ’est un 
fait» (Answers to Gospel Questions, 5 
volumes, Sait Lake City Deseret Books 
C o„ 1957-66, 1:16).

Quel fut le résultat de la Première 
Vision qui ouvrit la dispensation de la plé­
nitude des temps dont ont parlé les pro­
phètes?
1. Le Livre de Mormon, autre témoignage 
du Christ, a été donné.
2. La prêtrise ou l ’autorité d ’accomplir 
des ordonnances pour le salut a été réta­
blie avec les pouvoirs de scellement de la 
prêtrise.
3. L'Église de Jésus-Christ a été réorgani­
sée sur la terre.
4. La révélation est parvenue au prophète 
Joseph Smith afin d ’édifier le royaume de 
Dieu sur la terre, pour déclarer le salut 
universel de l’humanité.
5. Les clés, principes et pouvoirs ont été 
rétablis pour l ’application des trois gran­
des missions de l’Église: la prédication 
de l’Évangile, les moyens de perfection­
ner les saints, et les temples et les ordon­
nances qui y ont lieu pour la rédemption 
des vivants et des morts.

Que dire de cet homme nommé Joseph 
Smith qui a communié avec la Divinité? 
Quelle fut sa réputation? Quel effet, s ’il y 
en eut, semble avoir eu sur lui la grande 
vision près de Palmyra? Comme l’a pro­
mis l’ange Moroni, les bons et les 
méchants ont parlé de lui depuis lors. Le 
New York Sun a dit dans un numéro de la 
fin de l ’été 1843:

«Ce Joe Smith, fondateur des mor­
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mons, est un homme plein de talents, un 
grand penseur, un orateur éloquent, un 
écrivain doué et un homme de grande 
puissance mentale, personne ne peut en 
douter quand on voit sa vie. Que ses d isci­
ples sont trompés, nous le croyons tous.»

«Peu de gens de son époque ont 
accompli de tels actes et fait des m ira­
cles aussi évidents. Ce n’est pas facile, 
au milieu du dix-neuvième siècle, de don­
ner aux hommes une nouvelle révélation, 
de fonder une nouvelle religion, d ’établir 
de nouvelles formes de culte, d ’édifier 
une ville, de lui donner de nouvelles lois, 
de nouvelles institutions et de nouveaux 
principes architecturaux, d ’établir une 
juridiction ecclésiastique, civile et m ili­
taire, de fonder des collèges, d ’envoyer 
des missionnaires et de faire du prosély­
tisme dans les deux hémisphères: 
cependant tout cela a été accompli par

Joe Smith et cela contre l’opposition, les 
quolibets et la persécution sous toutes 
ses formes» (History o f the Church, 6:3).

Un certain Reed, non-membre, a dit de 
lui:

«J’ai rencontré le général Smith pour la 
première fois vers 1823. Il est venu près 
de chez moi ; il avait alors environ dix-huit 
ans et il y a demeuré pendant deux ans. 
Pendant ce temps, j ’ai vraiment fait sa 
connaissance. Je sais qu ’il était d ’un 
caractère irréprochable ; qu’il était connu 
pour sa droiture; il évoluait dans les pre­
miers rangs de la communauté et on 
disait souvent qu’il était intelligent, d ’une 
bonne moralité et qu ’ il avait les capacités 
d ’atteindre les niveaux intellectuels les 
plus élevés» (Times and Seasons, 1 er juin 
1844, p. 549).

Josiah Quincy, maire de Boston, a dit 
de lui : «Un homme bien de sa personne,
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voilà ce qu’aurait pensé instinctivement 
le passant qui aurait croisé cet homme 
remarquable» (Figures o f the Past, Bos­
ton, Robert Brother 1883, p. 381).

William M. Allred, l’un de ses disciples, 
a dit que certaines personnes collet- 
monté avaient des problèmes à cause du 
prophète Joseph Smith qui jouait au bal­
lon avec les garçons. Allred a dit à propos 
du prophète:

«Il parla ensuite d ’un certain prophète 
qui était assis à l ’ombre d ’un arbre et qui 
s ’amusait lorsqu’un chasseur vint à pas­
ser avec son arc et une flèche; le chas­
seur réprimanda le prophète. Le pro­
phète lui demanda s ’ il tenait toujours son 
arc bandé. Le chasseur répondit que non. 
Le prophète lui demanda pourquoi et le 
chasseur répondit que l ’arc perdrait de 
sa souplesse s ’il le faisait. Le prophète dit 
alors qu’il en allait de même pour son 
esprit. Il ne voulait pas qu ’il fût tendu tout 
le temps» (Juvénile Instructor, 1er août 
1892, p. 472).

W illiam Taylor, le frère du président 
John Taylor, a dit à propos de la person­
nalité de Joseph Smith : «On a beaucoup 
parlé de sa bienveillance et de son 
magnétisme personnel. J ’en ai été 
tém oin: les gens, jeunes, vieux,
l ’aimaient et lui faisaient instinctivement 
confiance.» Il explique: «Ma dévotion 
pour le prophète était semblable à celle 
que ressentaient tous ceux qui étaient 
sous son influence» (Young Women’s 
Journal, décembre 1906, p. 548).

Le magnétisme personnel de Joseph a 
été confirmé par son épouse Emma dans 
une lettre écrite à l’un de leurs fils après 
la mort du prophète : «Je n ’attends pas de 
toi que tu en fasses plus dans le jardin que 
ton père, et je ne voulais jamais qu ’il aille 
dans le jardin pour travailler car alors, il 
ne le faisait pas depuis quinze minutes

que trois ou quatre hommes ou parfois 
une demi-douzaine étaient autour de lui à 
piétiner le sol plus vite qu’il ne pouvait le 
bêcher» (Emma Smith Papers, 1er août 
1868o u 69, p. 4, Independence, Missouri, 
RLDS Library and Archive).

Brigham Young, homme d ’une 
sagesse pratique, mourut avec le nom de 
Joseph sur ses lèvres. Il avait dit aupara­
vant: «J’honore le nom de Joseph Smith. 
Je me réjouis de l ’entendre, je l’aime. 
J ’aime sa d o c tr in e ...

«J’ai envie de crier alléluia tout le 
temps, lorsqueje pense que j ’ai connu un 
jour Joseph Smith, le prophète que Dieu a 
su sc ité ...

« .. .  J ’ose dire que, à l’exception de 
Jésus-Christ, il n ’est pas d ’homme meil­
leur qui ait jamais vécu ou qui vive sur 
cette terre. Je suis son témoin» (Discours 
de Brigham Young, pp. 468, 470).

Mes collègues et moi-même nous som­
mes également ses témoins. Nous avons 
vu de nos yeux les fruits de cette œuvre 
dans le monde entier. Les disciples de 
l ’Évangile rétabli du Christ se trouvent 
dans plus de cent pays du monde. Pour la 
plupart, ils sont convenables, sobres, 
chastes, honnêtes, ils respectent la loi, 
mettent l ’accent sur la famille, sont de 
bons citoyens dans les pays où ils habi­
tent.

«Car chaque arbre se connaît à son 
fruit. On ne cueille pas des figues sur des 
épines, et l’on ne vendange pas des rai­
sins sur des ronces» (Luc 6:44).

Au cœ ur même de cette grande œuvre 
d ’enseignement et d ’Évangile du Christ 
se trouve la Première Vision du jeune 
Joseph près de Palmyra (État de New 
York) en 1820. Trop de choses se sont 
passées pour qu’on puisse passer sous 
silence cette vision magnifique et la con­
sidérer comme insignifiante.
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Comme personne n’était avec Joseph 
quand cette grande vision eut lieu dans le 
bosquet près de Palmyra, ce n’est qu ’en 
croyant que le récit de Joseph Smith est 
vrai ou par le témoignage du Saint-Esprit 
ou par les deux que l ’on peut avoir le 
témoignage qu’elle est vraie. J ’ai cette 
conviction. C ’est une certitude qui est

ancrée profondément dans mon âme. En 
tant que témoin particulier du Christ qui 
est apparu avec le Père et qui a instruit le 
jeune Joseph Smith, je rends témoignage 
de la véracité de la merveilleuse Pre­
mière Vision près de Palmyra. Je déclare 
cela avec humilité et au nom de Jésus- 
Christ. Amen. □

Le son clair de la trompette
par Angel Abrea 

du Premier collège des soixante-dix

Il y a quelques années, je me suis 
trouvé dans le parc d ’une petite ville; il 
était plein d ’arbres et décoré de monu­
ments et formait un square comme on en 
trouve dans toute l’Argentine. Je regar­
dais un sculpteur qui mettait la dernière 
touche à son projet avec un marteau et 
un burin. Sa statue représentait une mère 
portant son enfant dans les bras.

L’artiste travailla it à fignoler les mains 
de la mère qui étaient de marbre et les 
résultats m ’apparurent comme des

coups de maître dans le propre style de 
l ’artiste.

J ’étais là, fasciné, désireux de possé­
der la technique du sculpteur quand un 
jeune cireur de chaussures arriva, 
s ’arrêta et se tint près de moi. Après avoir 
observé attentivement les dernières tou­
ches de l’artiste pendant quelques ins­
tants, le jeune garçon laborieux se tourna 
vers moi, étonné, et demanda: «Mon­
sieur, dites-moi pourquoi il casse sa sta­
tue maintenant?»
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La question naïve et inattendue du 
jeune garçon me donna l'occasion de 
considérer l’exemple que nous donnons 
constamment, les impressions que nous 
donnons par nos actions et notre com por­
tement. Cela m ’a aidé à comprendre 
comme notre exemple est extrêmement 
important, tel la force ou la faiblesse avec 
laquelle nous exprimons nos convictions 
personnelles dans notre vie de chaque 
jour.

Les paroles de Paul me sont venues à 
l’esprit: «Et si la trompette rend un son 
incertain, qui se préparera au combat?» 
(1 Corinthiens 14:8).

Selon l’étendue de ses activités ou 
dans le cadre de ses responsabilités, 
chacun d ’entre nous influence un certain 
nombre de fils et de filles de Dieu. Nos 
attitudes, nos actions, et nos paroles 
expriment aux autres des messages qui, 
dans une certaine mesure, ont une

influence sur leur vie, soit positive, soit 
négative.

Nos actions sont le résultat de notre 
ignorance ou le fru it de notre connais­
sance, les résultats de notre manque de 
foi ou du témoignage que nous possé­
dons. Nous ne pouvons pas échapper à 
nous-même ni à ce que nous avons dans 
le cœur. Nous devenons ce que nous 
poursuivons. L’exemple que nous don­
nons et la vie que nous menons sont le 
reflet de tout ce que nous sommes vrai­
ment.

Dans les conseils d ’Alma à son fils 
Corianton, nous voyons l ’illustration de la 
manière dont les mauvais sentiments qui 
sont abrités dans notre tête conduisent à 
des actions qui donnent de mauvais 
exemples avec les effets contraires qui 
en résultent dans la vie des autres.

«Ne te laisse pas entraîner par une 
chose vaine ou insensée quelconque ; ne
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permets pas au diable de détourner ton 
c œ u r.. .  car lorsqu’ils ont vu ta conduite, 
ils n ’ont pas voulu croire mes paroles» 
(Aima 39:11).

D ’autre part, Néphi nous a donné un 
exemple très important de la puissance 
d ’un témoignage qui produit une attitude 
de certitude et qui ne laisse pas de place 
pour le doute quand il a été confronté à la 
demande de son père Léhi. Il a répondu: 
«J’irai et je ferai ce que le Seigneur a com­
mandé» (1 Néphi 3:7).

Il n’a pas dit: «J’ irai et je verrai ce qui 
arrive», ni «j’ irai et je verrai quelles sont 
les circonstances», ce qui aurait causé 
de la confusion et de l’ incertitude; mais 
son attitude était plutôt celle de 
quelqu’un qui ne doute pas et qui agit en 
conséquence. Il est intéressant de 
remarquer que Néphi n ’a pas exprimé sa 
décision d ’obéir en accédant à la

demande de son père, mais il explique 
plus loin la raison de son comportement 
quand il dit: «Car je sais que le Seigneur 
ne donne aucun commandement aux 
enfants des hommes sans leur préparer 
la voie pour qu’ ils puissent accomplir ce 
qu ’il leur commande» (1 Néphi 3:7).

Une autre fois, Néphi a reçu la tâche 
suivante du Seigneur : «Tu construiras un 
vaisseau, d ’après ce que je te montrerai, 
pour que je puisse emmener ton peuple à 
travers ces eaux» (1 Néphi 17:8).

Après avoir reçu ce commandement, 
la réaction de Néphi ne fut pas la réaction 
normale que beaucoup attendraient ou 
qui serait pour certains une réponse logi­
que: «Dis donc, Seigneur, je n ’ai jamais 
construit de bateau auparavant. Je ne 
sais pas comment faire. Tu me demandes 
plus que je ne peux faire. En outre, mes 
frères s ’opposeront certainement à cela,

Ange! Abrea, du Premier Collège des soixante-dix.
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ce qui rendra la tâche encore plus d iffi­
cile. N ’y a-t-il pas un autre moyen 
d ’accomplir ce projet?»

Néphi n ’avait pas ces pensées quand il 
prenait une décision. Il répondait simple­
ment: «Seigneur, où irai-je pour trouver 
du métal à fondre, afin d ’en faire des 
outils pour construire le vaisseau de la 
manière que tu m ’as montrée?» (1 Néphi 
17:9). Ces paroles reflètent la ferme 
détermination de Néphi et sa décision de 
faire ce qui lui était demandé pour assu­
mer la mission que le Seigneur lui avait 
donnée. Puis, par la suite, quand ses frè­
res commencèrent à murmurer contre lui 
et s ’opposèrent à la construction du vais­
seau, il leur opposa la force de son tém oi­
gnage en disant: «Si Dieu m ’ordonnait de 
faire toutes choses, je pourrais les faire. 
S’ il me commandait de dire à cette eau: 
Sois de la terre, elle serait de la terre ; et si 
je le disais, cela se ferait.

«Or, si le Seigneur a un si grand pou­
voir, et s ’il a fait tant de m iracles parmi les 
enfants des hommes, pourquoi ne 
pourrait-il pas m ’apprendre à construire 
un vaisseau?» (1 Néphi 17:50, 51).

Les attitudes et les actions qui produi­
sent des exemples pédagogiques sont 
celles qui sont motivées par un tém oi­
gnage puissant.

Les convictions que nous chérissons 
dans notre cœ ur sont plus importantes 
que notre vie, même si ces convictions et 
ces trésors sont le résultat d ’un tém oi­
gnage fervent reçu par la révélation. Elles 
nous donnent le genre de courage qui 
nous permet d ’affronter les épreuves de 
la vie avec l ’assurance que notre Père 
céleste approuvera nos actions quelles 
que soient les conditions dans lesquelles 
nous nous trouvons, l’ ignorance de beau­
coup ou la dureté des épreuves.

Dans le monde actuel, il y a des mil­
lions de personnes qui sont prêtes à faire 
ce qui semble possible, mais la réponse 
va à ceux qui sont prêts à faire ce qui 
paraît impossible. Si certaines choses 
sont possibles, l'e fficac ité  personnelle et 
les talents peuvent les mener à bien. Si 
elles sont impossibles, la foi et le tém oi­
gnage peuvent les accomplir.

En tant que filles et fils de Dieu, nous 
n ’avons pas reçu les commandements 
qui nous montrent la voie pour revenir à 
lui, à la condition de remplir uniquement 
les tâches qui semblent possibles ou si 
des conditions idéales le permettent.

L’obéissance et l ’accomplissement de 
ce que le Seigneur requiert de nous a été 
et sera toujours un principe constant 
dans la vie de ceux que le Seigneur a 
appelés pour être ses prophètes. En 
guise d ’exemple, nous pourrions men­
tionner qu’un jour le prophète Joseph 
Smith a d it: «J’ai fa it ma règle de ceci:

144



quand le Seigneur commande, fais-le» 
(History o f the Church, 2:170).

Sans aucun doute, Joseph Smith était 
prophète et avait un grand esprit 
d ’accomplissement et de ténacité. Une 
fois, il dit à son cousin, George A. Smith : 
«Ne te décourage jamais. Si j ’étais préci­
pité dans la fosse la plus profonde de 
Nouvelle-Écosse, avec les Montagnes 
Rocheuses entassées sur moi, je me met­
trais à la tâche, j ’appliquerais ma foi, je 
garderais courage et je pourrais en sor­
tir» (Dans John Henry Evans, Joseph 
Smith, an American Prophet, New york, 
MacMillan Co., 1946, p. 9).

La vie du prophète dont je rends témoi­
gnage a été un exemple de ce qu’il a pro­
clamé et a toujours donné un message 
clair de ses convictions et de son témoi­
gnage.

Ce genre de détermination, un mode 
de vie exemplaire, n ’est pas l’apanage 
d ’une petite minorité comme certains le 
croient, mais elle devrait plutôt être l’atti­
tude constante de ceux qui désirent sui­
vre le conseil du Seigneur afin d ’atteindre 
les bénédictions promises: «Sois fidèle 
jusqu’à la mort, et je te donnerai la cou­
ronne de vie» (Apocalypse 2:10).

Nous trouvons dans les Écritures des 
exemples de parents qui, par leurs 
actions peuvent envoyer des «messa­
ges» dans la vie de leurs enfants, messa­
ges qui les conduiront sur les voies des 
ténèbres ou, d ’autre part, qui peuvent 
leur apprendre clairement ce qui les con­
duira au salut.

Jacob a dit aux Néphites: «C’est pour­
quoi, vous vous souviendrez de vos 
enfants, de la manière dont vous leur 
avez affligé le cœur, à cause de l’exem­
ple que vous leur avez montré; et 
souvenez-vous aussi que, par votre impu­
reté, vous pouvez amener la destruction

sur vos enfants, dont les péchés seront 
accumulés sur votre tête au dernier jour» 
(Jacob 3:10). La puissance immense de 
l’exemple donné par les parents dans la 
vie des enfants est clairement démontrée 
dans ces paroles.

Parfois les mauvais exemples ou «le 
son incertain de la trompette» que les 
enfants reçoivent ou entendent au foyer 
prennent la forme de la critique des auto­
rités ou de paroles aimables hors du foyer 
mais de paroles dures et brutales au 
foyer. Le son est incertain si les enfants 
voient que l’on paie la dîme quand c ’est 
possible ou s ’ils entendent qu ’on se justi­
fie de ne pas payer la dîme quand la foi 
défaille. Le son est discordant quand ils 
voient que le respect du jour de sabbat 
dépend des sports au programme du jour 
ou du temps idéal pour une sortie.

Ceux qui agissent ainsi peuvent être
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«C'est une chose 
de parler de l'Évangile, 

mais c'est une toute 
autre chose de le vivre.

C'est une chose 
de prêcher à propos de 

Jésus, mais c'est une autre 
chose de suivre ses traces.»

comparés à la personne décrite par le 
président Hugh B. Brown : «Celui qui con­
naît les préceptes et les néglige est 
comme quelqu’un qui allume une bougie 
dans l’obscurité et qui ferme les yeux» 
(dans Relief Society Magazine, octobre 
1969, p. 725).

Voyons maintenant le son certain de la 
trompette, l’autre aspect de la question 
dans l ’exemple de Josué. Quand il est 
devenu nécessaire pour son peuple de 
s ’engager fermement et prendre cla ire­
ment position, il leur a dit dans son dis­
cours final: «Et si vous ne pensez pas 
devoir servir l’Éternel, choisissez 
aujourd’hui qui vous voulez s e rv ir .. .  Moi 
et ma maison, nous servirons l ’Éternel» 
(Josué 24:15).

Imaginez l’ influence de parents qui 
adopteraient la même attitude et la 
même décision que Josué ! Quel son puis­
sant et cla ir rendrait le message dans la 
vie des enfants.

Dans l ’édification d ’une fam ille éter­
nelle, nous avons besoin de plus de 
modèles, nous avons besoin de lumières 
qui nous guident, et nous avons certaine­
ment besoin de moins de personnes qui 
se trouvent des excuses et de moins 
d ’avocats du diable.

C ’est une chose de parler de l ’Évan­
gile, mais c ’est une tout autre chose de le 
vivre. C ’est une chose de prêcher à pro­
pos de Jésus, mais c ’est une autre chose 
de suivre ses traces.

Quand l’Évangile s ’intégre à la vie de 
chacun d ’entre nous, il façonne nos déci­
sions et détermine nos actions. Nous 
devenons des modèles et des exemples 
qui peuvent enseigner aux autres la voie 
à suivre pour arriver à la vie éternelle seu­
lement quand nous vivons les principes 
de l’Évangile.

Dans la grande mission à laquelle nous 
avons été appelés afin d ’être les sau­
veurs des hommes, puissions-nous sui­
vre l’exhortation du Seigneur: «En vérité, 
je vous le dis à tous : Levez-vous et brillez, 
afin que votre lumière soit une bannière 
pour les nations» (D&A 115:5).

Nous ne pouvons pas fa illir dans cette 
mission parce que notre Sauveur Jésus- 
Christ nous a montré l ’exemple : «Voici, je 
suis la lumière ; je vous ai montré l’exem­
ple» (3 Néphi 18:16).

Nous connaissons le but; nous avons 
l ’exemple; faisons maintenant l’effort et 
prenons la décision de suivre cette voie.

«Et maintenant, mes frères bien- 
aimés, je sais par là, qu’à moins qu’un 
homme n ’endure jusqu’à lafin, en suivant 
l ’exemple du Fils du Dieu vivant, il ne peut 
être sauvé» (2 Néphi 31:16).

Au nom du Rédempteur, Jésus-Christ. 
Amen. □
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Compte les bienfaits
par Yoshihiko K ikuchi 

du Premier collège des soixante-dix

Pourquoi une jeune mère doit-elle 
mourir?

Mon ami Milton a six enfants. Sa 
femme est morte dans un accident de voi­
ture en lui laissant leurs beaux enfants. 
Un jour, sa fille de six ans est venue près 
de son lit ; elle avait les yeux pleins de lar­
mes. Milton pensait qu’elle venait de se 
battre avec ses frères. «Non, non, papa», 
dit-elle, «je me sens seule. Où est 
maman? Je veux voir maman.» Son père 
la prit dans ses bras et lui dit : «Ta maman 
est avec notre Père céleste maintenant. 
Nous la reverrons un jour.»

L’autre jour, sa fille de quatre ans est 
allée trouver sa grand-mère et a dit : «Est- 
ce que ma maman va revenir chez nous 
un jour?» Sa grand-mère l’a prise dans 
ses bras et l’a embrassée en disant : «Elle 
est avec notre Père céleste.»

J ’ai pleuré sans pouvoir m ’arrêter.
La mère d ’un jeune garçon de onze ans 

tomba très gravement malade. Son père 
l'emmena de l’Arizona à Sait Lake. Quel­

ques jours après, le jeune garçon écrivit :
«Nous sentons tous maintenant que 

nous prendrons mieux soin de maman si 
elle revient bientôt à la maison.»

Il écrivit ensuite: «Nous sommes très 
seuls sans to i . .. Nous sommes très affai­
rés ici. Nous avons reçu un télégramme 
et nous avons été très contents de savoir 
que maman était hors de danger.. .  je 
crois que je vais arrêter car c ’est l ’heure 
d ’aller au lit. Sœur Allen nous a dit dans la 
classe de religion que nous devions aller 
au lit à huit heures pour dorm ir suffisam­
ment. Il est maintenant presque huit heu­
res et demie. Au revoir. Ton fils qui t ’aime. 
Spencer Kimball» (citation tirée de Spen­
cer Kimball, Edward L. Kimball et Andrew 
E. Kimball, fils Sait Lake City, Bookcraft, 
1977, p. 45).

Vingt-quatre heures après qu ’ il eut 
envoyé cette lettre, sa mère mourait. Le 
lendemain, leur évêque reçut un té lé­
gramme et les enfants Kimball furent 
tous appelés de l’école. Ils se précipitè­
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rent tous à la maison et leur évêque leur 
d it: «Votre maman est décédée.» Le pré­
sident Kimball parla plus tard de cet évé­
nement:

«Ce fut comme si j ’avais été frappé de 
la foudre. Je me suis précipité à l ’exté­
rieur dans l ’arrière-cour pour être seul et 
pleurer. Dans cet endroit où personne ne 
pouvait me voir ni m ’entendre, loin de 
tous, j ’ai pleuré sans pouvoir m ’arrêter. 
Chaque fois que je prononçais le mot 
«maman) mes larmes redoublaient 
jusqu’à la dernière. M am an...  morte! 
C ’était impossible! La vie ne pouvait pas 
continuer pour nous. . . I l  me semblait 
que mon cœur de onze ans allait éclater» 
(Spencer W. Kimball, p. 46).

Pourquoi la mort? Pourquoi la mala­
die? Pourquoi les causes de chagrin? 
Pourquoi dois-je souffrir et être déçu?

Pourquoi dois-je passer par la crainte et 
les maux de la vie? Pourquoi doi-je con­
naître la détresse? (voir «Quel fondement 
ferme», Hymnes, n° 94).

Quand j ’ai eu cinq ans, mon père est 
décédé et quatre enfants devinrent 
orphelins de père à cause de la Deuxième 
Guerre mondiale. Notre vie a changé 
d ’une manière radicale; nous sommes 
devenus très pauvres. Je me rappelle 
clairement un jour où je jouais dans le 
parc; tous les garçons jouaient chacun 
avec son père mais le mien n 'était pas 
présent. Je me suis dit : «Je voudrais avoir 
mon père.»

Nous savons peu de choses de la 
volonté du Seigneur. Cependant, nous 
jugeons souvent le Seigneur avec notre 
petite sagesse. Je m ’adresse à ceux qui 
connaissent la crainte et les maux de la

Russel M. Nelson, nouveau membre du Collège des Douze, à droite, est accue illi 
chaleureusement par Yoshihiko Kikuchi, du Premier Collège des soixante-dix.

148



vie et à ceux qui sont dans la détresse. Je 
vous témoigne que le Seigneur vous aime 
et que Jésus-Christ ne vous oubliera 
jamais! Le Seigneur a dit: «Sache, mon 
fils [ou ma fille], que tout cela te donnera 
de l’expérience et sera pour ton bien» 
(D&A 122:7).

La souffrance peut transformer 
les gens en saints

Spencer W. Kimball a dit: «Nous som­
mes humains et nous voudrions exclure 
de notre vie la douleur physique et 
l ’angoisse mentale et nous garantir un 
confort continu ; mais si nous fermions la 
porte au chagrin et à la détresse, nous 
pourrions nous priver de nos plus grands 
amis et bienfaiteurs. La souffrance peut 
transformer les gens en saints dans la 
mesure où ils apprennent la patience, la 
longanimité et la maîtrise de soi» (Faith 
Preceeds the Miracle, Sait Lake City, 
Deseret Book Company, 1972, p. 98).

Je répète : «La souffrance peut trans­
former les gens en saints dans la mesure 
où ils apprennent la patience, la longani­
mité et la maîtrise de soi» tant que nous 
vivons en justice.

Tirons tous profit de l’expérience de 
mon ami. Un jour, il nageait à l’occasion 
d'une sortie organisée par la société pour 
laquelle il travaillait cet été dans le 
Nebraska. Il plongea dans l’eau et heurta 
très fort un haut fond. Il eut la nuque bri­
sée et tout son corps fut immédiatement 
paralysé. Il perdit même la capacité de 
respirer. Le médecin dit: «Il risque de ne 
pas passer la nuit.»

Il avait passé avec succès un diplôme 
de science politique après avoir rempli 
une mission au Japon. Au moment de cet 
événement tragique, il ne lui restait

qu’une année à faire dans une école de 
droit à l’université Brigham Young. Il était 
marié et avait deux enfants. Cet accident 
tragique changea toute sa vie. C ’était le 
jour et la nuit. Il n ’était pas sûr de pouvoir 
passer la nuit. La souffrance émotion­
nelle et physique qu’il a dû traverser en 
tant que tétraplégique est inconcevable.

Bien qu ’il fût dans cet état dans le Cen­
tre médical de l’université d ’Utah, il était 
déterminé à passer avec succès ses exa­
mens de l’école de droit. La tâche était 
presque impossible, mais de bons amis, 
de vrais Samaritains, lui apportèrent des 
notes et des conférences enregistrées 
sur bande à Provo. Oh, que Dieu bénisse 
ces véritables chrétiens. Il tournait les 
pages à l’aide d ’une baguette, et si le livre 
se refermait, il attendait longtemps avant 
que quelqu’un ne vienne l’aider.

Il fin it par obtenir son diplôme de 
l ’école de droit, passa l ’examen de droit 
de l ’université d ’Utah et devint juge titu ­
laire. Pendant ses études, ses exercices 
et les contacts qu ’ il entretenait avec un 
médecin pour acquérir de la force, sa 
femme prit avec elle leurs deux fils et 
divorça. Ce fut la plus grande période de 
«tristesse et d ’angoisse» de sa vie (Mat­
thieu 26:37). Mais il ne s ’est jamais plaint 
et a même béni ceux qu’ il aimait et qui le 
quittaient. Il pria dans son cœ ur: «Que ta 
volonté soit faite, ô Seigneur» (voir Mat­
thieu 26:42). Ce fut son jardin de Gethsé- 
mané et il prit sa coupe et Ja but comme il 
l ’avait fait pour ses bénédictions.

Dans le cantique «Quel fondement 
ferme», nous chantons ces paroles:

«Quand tu passeras par la crainte  
et les maux,
Tu ne seras pas vaincu 
par leurs fardeaux,
Car pour te bénir,
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; '

près de toi Je serai,
Et dans ta détresse, 
et dans ta détresse,
Et dans ta détresse 
te sanctifierai»
(Hymnes, n° 94).

Mon ami Mick a rencontré une très 
belle femme, Cheryl. Ils se sont mariés et 
maintenant, ils connaissent les plus gran­
des joies de leur vie. Sa femme attend un 
bébé. C ’est un miracle. Le Seigneur a dit : 
«Et dans ta détresse te sanctifierai.» Ven­
dredi dernier, ils ont été scellés dans le 
temple pour le temps et pour toute l ’éter­
nité. J ’ai eu l ’honneur d ’accom plir la 
cérémonie pour ce beau couple.

Son président de pieu, le président 
Banks, a dit de lui qu’il était «quelqu’un de 
très humble et doué d ’une foi puissante» 
et sa secrétaire a dit de lui: «Le temps a 
toujours eu de l ’importance pour lui. Ce 
sont quelques secondes qui font la d iffé­

rence. Il n ’a pas perdu de temps. Il a 
accompli plus que jamais.»

La puissance de l ’amour

Le Seigneur a dit : «Nous avons en nous 
le pouvoir» (voir D&A 58:28). Vous et moi, 
nous avons ce pouvoir, le plus grand pou­
voir, le pouvoir de l ’amour. Nous pouvons 
sentir l ’amour du Seigneur si nous nous 
contentons d ’écouter. Notre Père 
céleste bienveillant nous a donné:

Le pouvoir d ’a im er!
Le pouvoir de penser!
Le pouvoir d ’avoir fo i!
Le pouvoir de p rie r!
Le pouvoir de créer!
Le pouvoir de voir!
Le pouvoir de sentir!
Le pouvoir de toucher!
Le pouvoir de parler!
Le pouvoir de s ’intéresser!
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Le pouvoir de se soucier!
Le pouvoir de partager!
Le pouvoir de donner!
Le pouvoir de rem ercier!

Surtout le pouvoir d ’aimer! L’amour 
est le plus grand don de Dieu. Frères et 
sœurs, si vous et moi avons ce pouvoir, le 
pouvoir de l ’amour, nous pouvons mar­
cher avec son Esprit, même dans la 
détresse.

Comptons nos bienfaits;
Lorsque les ennuis, les peines, 
le chagrin
Troubleront ta vie au long 
de ton chemin,
Compte les bienfaits 
accordés chaque jour, 
dénombre-les en pensant 
à son amour.

Compte les bienfaits 
de chaque jour,
Et vois dans chacun 
de Dieu l ’amour!
Compte-les bien!
Ils sont si nombreux!
Compte chaque jou r tous 
les bienfaits de Dieu.

Si ta croix te semble 
trop lourde à porter,
Et si ton fardeau te pèse 
à t ’écraser,
Compte les bienfaits: 
le doute s ’en ira,
Et le jou r qui m eurt dans 
les chants finira.

Si donc le combat, 
qu ’il soit grand ou petit,
Chaque jou r te forge, 
dis à Dieu m erci!
Compte les bienfaits,

fortifié par l ’espoir,
Au bout du voyage t ’attend  
la victoire!»
(«Lorsque les ennuis, les peines, 
le chagrin», Hymnes, n° 35).

Ne jugeons pas la grande sagesse du 
Seigneur avec notre petit esprit.

Le Sauveur tend la main avec amour

N’êtes-vous pas aimé? Êtes-vous 
malheureux? Êtes-vous handicapé? 
divorcé? Êtes-vous paralysé comme mon 
ami? Êtes-vous en colère? Haïssez-vous 
quelqu’un? Éprouvez-vous de la rancœur 
à rencontre de quelqu’un ? Êtes-vous une 
mère seule parce que votre mari est tout 
simplement parti? Êtes-vous seule parce 
que votre mari est décédé? Le Sauveur a 
dit:

«Venez à moi, vous tous qui êtes fa ti­
gués et chargés, et je vous donnerai du 
repos. Prenez mon joug sur vous et rece­
vez mes instructions, car je suis doux et 
humble de cœur, et vous trouverez du 
repos pour vos âmes. Car mon joug est 
aisé, et mon fardeau léger» (Matthieu 
11:28-30).

Je vous rends témoignage que Jésus 
est le Christ, le Fils du Dieu vivant. Il a lui- 
même témoigné de sa grande mission 
sacrée quand il est apparu aux Néphites : 

«Levez-vous et venez à moi afin de 
mettre les mains dans mon côté, et aussi 
de toucher la marque des clous dans mes 
mains et dans mes pieds, afin que vous 
sachiez que je suis le Dieu d ’ Israël et le 
Dieu de toute la terre, et que j'a i été mis à 
mort pour les péchés du monde» (3 Néphi 
11:14).

Je sais qu’il vit ; je sais qu’ il nous aime; 
et je vous rends témoignage au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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Soutenu par la prière 
de l'Église

par John K. Carmack 
du Premier collège des soixante-dix

Ce qui me permet de me tenir à cet 
endroit, c ’est, je pense, que vous êtes 
tous de grands amis.

Dans la révélation tra itant de l’admi­
nistration de l’Église, le Seigneur dit que 
la Première Présidence est soutenue par 
la prière de l’Église (voir D&A 107:22). Au 
nom des six personnes qui viennent 
d ’être appelées, je voudrais exprimer à la 
Première Présidence notre confiance, 
notre foi et notre prière. Nous aimons la 
Première Présidence et nous apprécions 
la confiance qu ’elle nous témoigne. 
J ’aimerais aussi remercier ceux d ’entre 
vous qui nous ont exprimé leur confiance 
en nous. Nous avons ressenti le déverse­
ment de votre amour, et cette expérience 
a été extraordinaire.

J ’aimerais aussi que vous sachiez que 
nous avons ressenti l’amour des saints 
dans l’Église entière. Et surtout pour ma 
part, je ressens l ’amour des saints de

Californie qui sont si nombreux ici et de 
ces saints merveilleux d ’ Idaho et, si je 
puis me permettre une liberté, également 
l ’amour de ces excellents missionnaires 
de la mission de Boise (Idaho). Je sens 
leur force. Bien sûr, nos familles sont la 
pierre angulaire fondamentale de cet 
amour qui apporte le soutien. C ’est mer­
veilleux d ’être membre de cette Église.

Je voudrais maintenant parler de 
l’appel, l’appel imposant que j ’ai reçu. 
Les soixante-dix sont appelés à prêcher 
l’Évangile et à être des témoins particu­
liers auprès des Gentils et du monde 
entier. En sondant mon cœur, je crois que 
la seule qualification à laquelle je puisse 
penser, et je crois que je peux parler au 
nom des mes frères, est que nous avons 
un témoignage particulièrement puissant 
de cette œuvre.

Je témoigne de deux choses. Jésus le 
Christ existe vraiment. Il s ’intéresse per­
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sonnellement à chacun d ’entre nous. 
Deuxièmement, je témoigne que si nous 
le recherchons, il nous apporte la paix qui 
surpasse toute intelligence.

En octobre dernier, j ’étais en déplace­
ment dans la mission. J ’étais à proximité 
d ’une petite ville du nom de Fairfield, et je 
révisais les Écritures. Je relisais le récit 
de la Première Vision ; j ’avais demandé à 
tous nos missionnaires de l’apprendre 
par cœur. Ce récit se trouve dans la Perle 
de Grand Prix. Et en relisant ce merveil­
leux récit de mémoire, j ’ai eu une expé­
rience singulière.

J ’ai reçu le témoignage très, très parti­
culier que tout s ’est exactement déroulé 
comme Joseph Smith en a fait le récit 
dans la Perle de Grand Prix. D’une cer­
taine manière, je faisais moi-même 
l’expérience, pour ainsi dire, de la Pre­
mière Vision. Et j ’en suis devenu le 
témoin, le témoin personnel, par la puis­
sance du Saint-Esprit. Je rends tém oi­
gnage que le Père et le Fils sont apparus 
à Joseph Smith le prophète. J ’ imagine 
que mon expérience ressemble en beau­
coup de points à celle que beaucoup 
d ’entre vous ont eue.

Quand le président Hinckley m ’a 
appelé jeudi après-midi (c ’est alors que 
nous avons eu la première annonce que 
quelque chose allait se passer dans notre 
vie), il a d it: Frère John, j ’aimerais avoir 
un entretien avec vous et sœur Carmack. 
J ’aimerais que vous preniez le premier 
avion demain matin et que vous veniez 
me trouver dans mon bureau.» Puis il 
ajouta : «Ne vous faites pas de souci à ce 
propos.» Cela m ’a vraiment beaucoup 
aidé.

Mais le médicament n ’a pas fait son 
effet. Nous étions inquiets. Cependant, 
dans les premières heures du matin, le 
Saint-Esprit du Sauveur nous toucha et

nous réconforta. Nous nous sentions en 
paix et il devint possible de se reposer.

Puis-je donner ce conseil à tous les 
membres de l’Église et surtout à vous, 
jeunes gens, et à vous missionnaires 
dans le monde entier: ne négligez pas 
vos prières matinales. C ’est par ces priè­
res que vous communiquez avec votre 
Père céleste et par elles que vous pouvez 
être en paix.

Car nous n ’avons pas un souverain 
sacrificateur incapable de compatir à 
nos faiblesses ; mais il a été tenté comme 
nous à tous égards, sans (commettre de) 
péché» (Plébreux 4:15).

C.S. Lewis a dit, je crois, citant George 
MacDonalds que nous sommes à l’ image 
d ’une maison. Quand le Christ entre, cela 
nous fait souffrir d ’une manière abomina­
ble. Nous savions que le toit et que les 
gouttières avaient besoin d ’être réparés,
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«Le Seigneur Jésus-Christ 
s'intéresse personnellement à 

chacun d'entre nous, et si nous 
le recherchons, il nous apporte la 

paix qui surpasse toute 
intelligence.»

mais soudain, nous découvrons qu’ il 
commence à ajouter un étage d ’un côté, 
qu’il rajoute une aile de l ’autre. Nous 
savions que la bâtisse avait besoin de 
réparations et qu’ il fa lla it faire ce qu ’il a 
fait, mais à ce point? (Voir Mere Christia- 
nity, New York, MacMillan Publishing 
Co., 1943, p. 174). Oui, l ’amour du Christ 
peut être rude. Qu’essaie-t-il de faire de 
nous? Dans son livre célèbre, The Road 
Less Traveled (New York, Simon and 
Schuster, 1778), M. Scott Peck a dit que 
quelle que soit la manière dont on se pose

la question «A quoi mène l’amour de 
Dieu», on en arrive toujours à la même 
conclusion terrifiante: Dieu veut que 
nous devenions comme lui. On nous pré­
pare à être divin et cela fait mal ; cela fait 
très mal, mais cela apporte la paix.

Dans ces premières heures du matin 
m ’est venu à l’esprit le thème de la pièce 
de Ralph Rodger, III N ephi:

«Je ressens l ’amour de mon Sauveur 
dans tout le monde qui m ’entoure . ..
Il sait que je  le suivrai et que 
je  lui donnerai toute ma vie.
Je ressens son amour, 
qu ’il me donne librement.
(«I Feel My Savior’s Love»,
The Choirbook, pp. 36, 37).

Je me fais le porte-parole des frères 
qui sont avec moi pour dire que nous 
vouons notre énergie, notre amour, nos 
prières, notre foi pour obéir humblement 
à l’appel que nous n ’avons pas recher­
ché, au nom de Jésus-Christ. Amen. □



«O jeunesse, espoir du monde»
par Ardeth Greene Kapp 

présidente générale des Jeunes Filles

Mes frères et sœurs, j ’ai le cœur plein 
de joie en ce jour et je félicite les grandes 
dirigeantes du passé qui ont tant fait pour 
poser les fondations pour la jeunesse 
actuelle. Je me réjouis de l’héritage que 
nous ont laissé ceux d ’avant ; et mainte­
nant, au début de cette nouvelle période, 
mon cœ ur s ’écrie: «O, jeunesse, espoir 
du monde, en avant! En avant! En avant» 
(«Plantés sur le roc de nos pères», 
Hymnes, n° 191).

Dans les moments de grande joie et de 
grande lutte, mon époux Heber et moi, 
nous en sommes arrivés à connaître le 
Seigneur et nous avons senti son Esprit 
dans notre foyer et dans notre vie. Nous 
avons connu cette paix qui surpasse 
toute intelligence (voir Philippiens 4:7) 
quand nous étions déçus et quand nous 
étions très bénis. Je crois que l ’expres­
sion qui revient le plus souvent à la bou­
che de mon mari dans notre foyer est la 
suivante: «Je veux connaître la volonté 
du Seigneur et je veux l ’accomplir.» En la

répétant, j ’ajoute que je m ’engage à sui­
vre ce qu'il m ’a enseigné par son exem­
ple.

Je pense aujourd’hui à mon ancêtre, 
John P. Greene, qui a reçu le Livre de 
Mormon de Samuel Smith, frère du pro­
phète Joseph Smith. John l’a donné à son 
épouse, Roda Young, qui le transmit 
ensuite à ses frères, Phineas Young et 
Brigham Young. Je me souviens qu’ il fut 
le chef de la police de Nauvoo, et je me 
réjouis de l’héritage transmis par ces 
saints des derniers jours fidèles au fil des 
années.

Je suis reconnaissante envers mon 
père et ma mère qui, avant de mourir, ont 
écrit dans leurs dernières volontés et 
dans leur testament, non pas ce à quoi 
l ’on pourrait s ’attendre, des choses 
matérielles, car ils n ’en avaient pas beau­
coup, mais ils nous ont plutôt laissé leur 
témoignage de l’Évangile de Jésus- 
Christ, leur bien le plus précieux. Et main­
tenant, je pense aux vers de ce poème:
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«Si notre foi ne survit pas en vous,
À notre mort, nous ne reposerons 
pas en paix
Même si les coquelicots poussent 
dans
les prés de Flandre»
(John McCrae, «In Flanders Field»),

La foi survivra en nous, en nous tous. 
Cette génération est une génération 
d ’espoir, de foi et d ’aspirations, et la 
prière de nous toutes, dirgeantes des 
Jeunes Filles dans le monde entier, est 
que nous vivions de manière à ce que l ’on 
sente l ’intervention divine dans notre 
cœur, dans nos actions, dans nos attitu­
des et dans nos accomplissements et de 
manière à ce que nous soyons sensibles 
et à ce que nous réagissions à la puis­
sance et à la direction de la prêtrise. Les 
forces du mal sont si réelles de nos jours 
et les ruses employées pour nous trom ­
per visent à nous détourner des promes-

Ardeth G. Kapp, soutenue pendant la 
conférence  à l ’o ffice  de présidente générale  
des Jeunes Filles.

«Je dis à chaque jeune fille  de 
l'Église que nous l'aimons; 

nous avons besoin d'elle, 
nous nous occupons d'elle 
et nous croyons en elle.»

ses et des bénédictions de l’Évangile de 
Jésus-Christ.

Je dis à chaque jeune fille de l ’Église, 
ainsi qu’à une jeune Abeille qui est venue 
aujourd'hui me serrer la main et qui m ’a 
dit : «J'ai douze ans et je suis une Abeille», 
à chaque jeune fille aux quatre coins de 
l ’Église, je dis que nous l’aimons; nous 
avons besoin d ’elle, nous nous occupons 
d ’elle et nous croyons en elle. Le but de la 
vie éternelle n ’est pas impossible à 
atteindre.

J ’ai eu l ’honneur de connaître la puis­
sance des Frères qui siègent dans les 
conseils de l’Église et qui guident cette 
grande œuvre dans les derniers jours. Et 
nous faisons partie de cette grande 
œuvre. Nous nous efforcerons de faire 
en sorte que chaque jeune fille fasse par­
tie du groupe fidèle de sœurs qui sont 
loyales, engagées et consacrées. Mères, 
tenez fermes; pères, ayez le courage 
d 'être forts. Dirigeants, soutenez ces 
parents merveilleux. Et ensemble, unis, 
nous préparerons une génération qui 
sera prête pour recevoir les félicitations 
du Seigneur afin qu ’il puisse avoir une 
maison de membres dignes quand il 
reviendra.

Je m ’engage de toutes mes forces 
dans cette tâche solennelle et sacrée. Je 
me réjouis de participer à cette grande 
œuvre, et je rends témoignage au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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«Allez, faites de toutes les nations 
des disciples»

par L. Tom Perry 
du Collège des douze apôtres

IHÏPV 7 \  /  •' .

Avant de commencer le message que 
j ’ai préparé, j'a im erais remercier person­
nellement ces deux femmes de valeur 
pour leurs années de service dévoué. 
Sœur Smith et sœur Cannon, votre 
lumière a lui comme un phare pour guider 
les femmes de l’Église et beaucoup, 
beaucoup d ’autres afin qu’elles quittent 
les eaux tumultueuses et rejoignent le 
port en sécurité. Que Dieu continue à 
vous bénir afin que vous continuiez à ins­
pirer et à encourager les femmes du 
monde entier.

Le Sauveur a eu si peu de temps pour 
préparer ceux qui poursuivraient son 
œuvre après son ministère terrestre. Il 
doit avoir éprouvé le poids de cette res­
ponsabilité. Ses enseignements pendant 
ses dernières heures ont toujours eu une 
valeur spéciale à mes yeux. Ils représen­
tent les dernières instructions qu’ il 
adressa à ceux qui auraient alors la res­

ponsabilité de poursuivre son œuvre.
Tout au long de son ministère, le Sau­

veur nous a encouragés à faire ce que 
nous l ’avions vu faire. Après avoir célé­
bré la fête de la Pâque lors du dernier 
repas, il s ’approcha de chacun de ses 
disciples et leur lava les pieds. Après cet 
acte de service, il les instruisit ainsi:

«Si donc je vous ai lavé les pieds, moi le 
Seigneur et le Maître, vous aussi vous 
devez vous laver les pieds les uns aux 
autres ; car je vous ai donné un exemple, 
afin que, vous aussi, vous fassiez comme 
moi je vous ai fait» (Jean 13:14,15).

Il est évident alors que si le Maître a 
servi, nous devons servir. S’ il a enseigné, 
nous devons enseigner. S’ il a prié, nous 
aussi nous devons prier. Il savait que si 
nous voulions agir selon l’esprit de son 
ministère, nous aurions le cœur et l’âme 
si pleins de ce que nous avions reçu que 
nous ne pourrions être satisfaits sans
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partager, servir, instruire et prier ensem­
ble.

À la fin de son évangile, Matthieu rap­
porta cette instruction que le Seigneur 
donna à ses disciples:

«Les onze disciples allèrent en Galilée, 
sur la montagne que Jésus avait dési­
gnée. Quand ils le virent, ils l ’adorèrent. 
Mais quelques-uns eurent des doutes; 
Jésus s ’approcha et leur parla ainsi : Tout 
pouvoir m ’a été donné dans le ciel et sur 
la terre. Allez, faites de toutes les nations 
des disciples, baptisez-les au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit, et 
enseignez-leur à garder tout ce que je 
vous ai prescrit. Et voici, je suis avec vous 
tous les jours, jusqu’à la fin du monde» 
(Matthieu 28:16-20).

Les Écritures sont pleines d ’exemples 
de ce qui arrive aux gens quand la 
lumière de l’Évangile pénètre réellement 
leur âme. Voyons seulement deux exem­
ples. Le premier est tiré du Nouveau Tes­
tament. Dans le Livre de Jean, on raconte 
l ’histoire de deux disciples qui suivaient 
Jean-Baptiste. L’Écriture dit:

«Le lendemain, Jean était encore là, 
avec deux de ses disciples; il regarda 
Jésus qui passait et dit : Voici l ’Agneau de 
Dieu. Les deux disciples entendirent ces 
paroles et suivirent Jésus. Jésus se 
retourna, vit qu’ ils le suivaient et leur dit: 
Que cherchez-vous? Ils lui dirent: 
Maître - où demeures-tu? Il leur dit: 
Venez et vous verrez. Ils allèrent et virent 
où il demeurait; ils demeurèrent auprès 
de lui ce jour-là. C 'était environ la dixième 
heure.

«André, frère de Simon Pierre, était 
l ’un des deux qui avaient entendu les 
paroles de Jean et qui avaient suivi Jésus.
Il trouva d ’abord son propre frère Simon 
et lui dit : Nous avons trouvé l e . . . Christ» 
(Jean 1:35-41).

Quand André eut reçu quelque chose 
de spécial dans sa vie, il voulut en faire 
part à son frère et il ne put se reposer 
avant de le trouver et de lui dire qu ’il avait 
trouvé le Seigneur.

Nous trouvons un autre grand exemple 
dans le Livre de Mormon : Aima et les fils 
de Mosiah. Ils faisaient partie de ceux qui 
voulaient détruire l ’Église et ils recou­
raient à beaucoup de paroles flatteuses 
pour amener les gens à commettre tou­
tes sortes d ’iniquité. Quand le père 
d ’Alma eut supplié, le Seigneur intercéda 
et appela Aima à se repentir.

Il est très intéressant de voir ce qui 
s ’est passé quand la lumière de l ’Évan­
gile est entrée dans sa vie. Nous lisons 
dans le Livre de Mosiah:

«Et à partir de ce jour, Aima et ceux qui 
l ’accompagnaient quand l’ange leur 
apparut, commencèrent à enseigner le 
peuple; parcourant tout le pays, publiant 
à tout le peuple ce qu ’ils avaient vu et 
entendu, prêchant la parole de Dieu au 
milieu des tribulations, étant violemment 
persécutés par les incrédules, et frappés 
par un grand nombre d ’entre eux» 
(Mosiah 27:32).

Puis les Écritures disent à propos des 
quatre fils de Mosiah :

«Ils parcoururent tout le pays de Zara- 
hemla, visitant tout le peuple qui vivait 
sous le règne du roi Mosiah, s ’efforçant 
avec zèle de réparer tous les maux qu’ils 
avaient causés à l ’Église, confessant 
tous leurs péchés, rendant public tout ce 
qu ’ils avaient vu, expliquant les prophé­
ties et les Écritures à tous ceux qui dési­
raient les entendre. Et ils étaient ainsi des 
instructeurs entre les mains de Dieu pour 
en amener beaucoup à la connaissance 
de la vérité, oui, à la connaissance de leur 
Rédempteur. Et combien ils sont bénis! 
car ils publiaient la paix ; ils déclaraient au
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peuple que le Seigneur règne» (Mosiah 
27:35-37).

Après la conversion vient le désir de 
témoigner, non par devoir, bien que cette 
responsabilité soit dévolue à la prêtrise; 
mais par amour sincère et par apprécia­
tion pour ce qui a été reçu. Quand cette 
«perle de grand prix» entre dans notre vie, 
nous ne pouvons pas nous contenter de 
l ’admirer égoïstement. Nous devons en 
faire part aux autres! Et c ’est alors que 
nous connaissons la grande joie et le bon­
heur qu’apporte ce don!

J ’ai surtout été impressionné par les 
couples d ’un certain âge qui, après avoir 
rempli une vie de service dans leur 
paroisse et dans leur pieu, ont le désir de 
consacrer un certain temps à une mis­
sion à plein temps au service du Sei­
gneur. Je les ai trouvés dans tous les

coins de la terre et ils sont, je crois, les 
gens les plus heureux que j ’aie jamais 
rencontrés grâce à ce qu’ ils accom plis­
sent.

Laissez-moi vous faire part de certa i­
nes lettres écrites par ceux qui ont eu ce 
grand honneur. Ces citations parviennent 
de différentes lettres qui étaient adres­
sées au président de mission et à son 
épouse après quelque temps de service 
par le couple dans le champ de la mis­
sion.

«Nous n ’avons jamais demandé à être 
envoyés en mission. Nous pensions que 
nous n ’avions pas les qualifications. Mon 
mari n ’avait reçu que quatre ans d ’ensei­
gnement et était très susceptible à ce 
propos. Il a beaucoup lu et a très bien 
réussi en affaire. Il avait une personnalité 
qui attira it les gens à lui. Nous connais­

se président Gordon B. Hinckley, deuxième conseiller dans la Première Présidence, 
accueille Marvin J. Ashton, Bruce R. McConckie et L. Tom Perry, membres du Collège des 
Douze.
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sions plusieurs couples qui étaient partis 
en mission et nous étions heureux pour 
eux. Quand l ’évêque nous appela dans 
son bureau et nous dit qu’ il avait prié pen­
dant deux semaines et que le Seigneur 
voulait que nous partions en mission, 
nous fûmes étonnés. Nous acceptâmes 
puisque nous savions que cet appel 
venait du Seigneur.

«Mon mari avait des problèmes de 
santé avec son dos. Il avait demandé un 
petit délai pourvoir s ’il pouvait trouver un 
médecin qui pourrait l’aider. Le médecin 
répondit : (Rentrez chez vous et apprenez 
à vivre avec cette douleur.» Quand nous 
fûmes mis à part pour notre mission, mon 
mari reçut la bénédiction qu ’il aurait une 
meilleure santé. La promesse s ’est 
accomplie littéralement.

«Nous sommes entrés au centre de 
formation missionnaire. Les quelques 
semaines que nous y avons passé furent 
importantes pour nous. Nous avions des 
difficultés à apprendre les discussions, 
mais nous avons établi une relation 
étroite avec le Seigneur. Quand nous fa i­
sions de notre mieux, il nous bénissait. 
Nous savions que nous aurions à comp­
ter sur lui pour qu ’ il nous aide quand nous 
avions fait tout notre possible.

«Il règne un esprit d ’amour et d ’ intimité 
au centre de formation missionnaire que 
l’on ne trouve nulle part ailleurs. Nous 
allions au temple chaque semaine. Nous 
trouvions qu ’après le temple, le centre de 
formation missionnaire était l’endroit le 
plus proche de notre Père céleste et de 
son Fils, Jésus-Christ, que l’on puisse 
trouver ici-bas.

«Notre mission à plein temps ensem­
ble fut une période extraordinaire de 
notre vie. Nous nous sommes alors rap­
prochés l’un de l ’autre en étudiant et en 
priant tant ensemble. Nous avons appris

davantage à compter l ’un sur l ’autre. 
Nous avons trouvé une grande joie à être 
plus conscients des points forts de 
l'autre. Nous avons prévu les occasions 
de nous aider mutuellement à surmonter 
nos faiblesses. À l’automne de notre vie, 
ce fut l ’occasion de mûrir et de devenir 
plus solidaires. Chaque couple devrait 
vivre cette expérience s ’ il a la santé 
physique et l ’argent pour le faire.

Si l ’argent manque, la fam ille sera très 
bénie si elle apporte son aide. Ce sera un 
meilleur cadeau que de leur offrir un 
voyage à Hawaii ou en Europe.»

Un couple a dit aussi à la fin de sa mis­
sion que lors de la dernière réunion de 
témoignages, on leur a d it: «Frère et 
sœur, vous ne pouvez pas imaginer notre 
vie avant que vous ne veniez.»

Bien sûr, rentrer chez soi après ce 
genre d ’expérience est d ifficile. J ’ai ren­
contré un frère qui sortait du magasin 
d ’artisanat mormon juste avant Noël. Il 
était entré pour acheter un cadeau de 
Noël à son épouse. Comme je descen­
dais la rue, il se précipita vers moi et me 
d it: «Vous vous souvenez de moi?» Il a 
fallu m ’aider un peu. Notre dernière ren­
contre avait eu lieu dans le champ de la 
mission. Les conditions de vie n ’étaient 
certainem ent pas celles du foyer. Mais sa 
femme et lui rayonnaient quand nous 
avons eu l’occasion de passer une jour­
née avec eux et d ’être les témoins de leur 
œuvre.

Je lui ai dit : «Cela doit être merveilleux 
d ’être de retour chez vous.» Il hésita un 
peu puis il dit : «Vous savez, j ’ai eu des dif­
ficultés à m ’adapter. Je crois que nous 
devrions retourner voir les saints des Phi­
lippines. Ils ont tant besoin de nous. Je ne 
ressens pas la même chose ici. Pouvez- 
vous nous renvoyer pour une autre mis­
sion?»

160



Les présidents de mission me répon­
dent toujours la même chose quand je 
leur pose la question suivante : «Que puis- 
je faire pour vous?» La réponse ne 
change jamais: «Envoyez-nous davan­
tage de couples missionnaires.»

Je veux dire à tous les couples merveil­
leux qui entendent ma voix aujourd’hui: 
La vie a été dure. Je le sais. Vous avez tra ­
vaillé avec diligence pour avoir la sécu­
rité que vous connaissez maintenant. 
Vous avez lutté, vous avez élevé des 
enfants et vous avez fait des économies 
pour ne pas être démunis pendant cet 
âge d ’or de votre vie. Mais vous n’aurez 
pas ce que vous souhaitez en vous con­
tentant de rester assis. Faites du service 
à plein temps dans l’Évangile l’apogée de 
votre âge mûr; cette expérience appor­
tera beaucoup de satisfaction à votre 
âme.

Je vous entends témoigner de votre 
amour pour votre conjoint et pour l ’Évan­

gile. Si c ’est vrai, vous serez comme 
André ou Aima, insatisfaits tant que vous 
n ’aurez pas parlé de l'accomplissement 
que vous avez ressenti dans l ’Évangile de 
Jésus-Christ en accomplissant une mis­
sion.

Le président Heber J. Grant a dit:
«Je suis navré pour l ’homme ou la 

femme qui n ’a jamais connu la joie douce 
qu’éprouve le missionnaire qui proclame 
l’Évangile de Jésus-Christ, qui amène les 
âmes honnêtes à la connaissance de la 
vérité et qui entend les manifestations de 
reconnaissance qui proviennent du cœur 
de ceux qui ont été amenés à compren­
dre la vie éternelle, grâce à ses efforts. Je 
suis également navré pour ceux qui n ’ont 
jamais éprouvé la joie douce de celui qui 
tend la main aux nécessiteux. Nous rece­
vons certainement plus de bénédictions 
en donnant qu’en accumulant; j ’en suis 
intimement convaincu. Nous recevons 
également plus de bénédictions quand
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Évêques, veuillez encourager ceux qui 
sont en bonne santé, qui sont à la retraite 
ou qui doivent bientôt être à la retraite et 
qui envisagent de remplir une mission. 
Beaucoup attendent que vous les appe­
liez et hésitent à venir demander eux- 
mêmes. Comme nous avons besoin de 
leur maturité, de leur sagesse et de leur 
expérience dans notre Église qui croît 
rapidement.!

Évêques, inculquez à ces couples le 
désir et la confiance dont ils auront 
besoin pour ce service passionnant. Ils 
ne seront pas censés apprendre le même 
programme que nos jeunes missionnai­
res. Qu’ils sachent que nous utiliserons 
les talents qu ’ils ont déjà après une vie de 
croissance et de développement.

Que le Seigneur vous bénisse, vous les 
couples d ’âge mûr dans l’Église, et qu’ il 
vous donne le désir sérieux de participer 
à son service.

Je vous laisse mon témoignage de la 
véracité de cette grande oeuvre, au nom 
de Jésus-Christ.
Amen. □

«Je veux dire à tous les couples 
merveilleux : Faites du service à 

plein temps dans l'Évangile 
l'apogée de votre âge m ûr; cette 

expérience apportera beaucoup de 
satisfaction à votre âme.»

nous allons proclamer l ’Évangile du 
Christ et quand nous travaillons pour le 
salut de l ’âme des hommes que quand 
nous nous contentons de savoir que 
notre religion est vraie et que nous res­
tons chez nous à nous occuper des affa i­
res de la vie courante et que nous accu­
mulons les richesses du monde qui péris­
sent à l ’usage. Nous perdons souvent la 
vision du travail qui est le plus précieux 
pour nous, travail qui sera très agréable 
aux yeux de notre Père céleste et c ’est 
dommage» (Gospel Standards, com pila­
tion par G. Homer Durham, Sait Lake 
City, Improvement Era, 1969, p. 104).
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Les petits actes 
ont de grandes conséquences

par le président Gordon B. Hinckley 
Deuxième conseiller dans la Première Présidence

Mes frères et sœurs, le président Ben- 
son a dit par inadvertance que nous 
entendrions le président Kimball. Je sou­
haiterais de tout mon cœur que nous 
puissions le faire. Je souhaiterais qu’ il 
vienne à ce pupitre et qu’ il nous parle, lui, 
le prophète de Dieu.

Comme vous le savez, il est mainte­
nant dans sa quatre-vingt-dixième année. 
Sa vie a été riche et bénéfique et nous 
avons bénéficié de son art de grand d iri­
geant dévoué.

Je lui ai dit, il y a quelques instants, 
alors que nous regardions cette vaste 
assemblée: «Président Kimball, tous ces 
gens vous aiment.»

Il a d it: «Je les aime.» J ’espère que 
vous accepterez ces mots en guise de 
discours de sa part cet après-midi, à la fin 
de cette grande conférence générale: 
«Je les aime.»

Nous avons eu une conférence remar­

quable, je trouve, à bien des égards. 
L ’appel de deux hommes au Conseil des 
Douze en une seule fois est un événe­
ment qui ne s ’est pas produit depuis long­
temps. La dernière fois que cela a eu lieu 
date de quarante ans, lorsque le prési­
dent Kimball et le président Benson 
furent ainsi nommés.

Nous avons ajouté au Premier collège 
des soixante-dix un groupe d ’hommes de 
foi éprouvés et des dirigeants qui appor­
teront une grande aide dans l’œuvre. 
J ’aurais voulu que l ’on entende parler 
chacun d ’entre eux. Nous avons 
annoncé la construction de cinq nou­
veaux temples. Cela fait un total de vingt- 
cinq temples soit récemment terminés, 
soit en cours de construction. Rien de 
semblable ne s ’est jamais produit aupa­
ravant dans l’histoire de l’Église et dans 
l ’histoire du monde.

Bien que le président Kimball ne puisse
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pas se tenir à ce pupitre et nous parler, 
nous pouvons de temps en temps parler 
avec lui, et il a donné son accord pour ce 
qui a été fait. Sinon nous le l ’aurions pas 
fait.

Maintenant que nous sommes prêts à 
rentrer chez nous, nous avons reçu les 
conseils des Frères et nous avons été 
affermis dans notre foi. Puisque nous 
allons nous séparer, j ’aimerais mettre 
l ’accent sur l'im portance qu’ il y a de veil­
ler aux petites choses dans notre vie. 
Avez-vous déjà remarqué une grande 
barrière dans la clôture d ’une ferme? 
Lorsque vous l’ouvrez ou que vous la fer­
mez, elle semble se déplacer très peu du 
gond. Mais à l’autre extrémité, le mouve­
ment est ample.

En s ’adressant au prophète Joseph 
Smith en 1831, le Seigneur a d it: «C’est 
des petites choses que sort ce qui est

grand» (D&A 64:33). Il en est de même 
pour le bien ou le mal, mes frères et 
sœurs. De petits actes de gentillesse 
peuvent se transform er en de vastes ins­
titutions bénéfiques. Le mouvement des 
scouts est un exemple de cela pour qui­
conque connaît l’histoire de cette grande 
institution. Il en est de même avec les 
mauvaises choses. De petits actes mal­
honnêtes, de petits actes immoraux, de 
petits éclats de colère peuvent se trans­
former en résultats gigantesques et te rri­
bles.

Par le passé, il y avait à cet emplace­
ment, avant la construction de cet édi­
fice, une tonnelle de branchages, une 
construction plutôt prim itive dans 
laquelle les saints se réunissaient en ces 
jours de pauvreté. En septembre 1857 fut 
présenté dans cette vieille tonnelle un 
dimanche après-midi, ce qui fut vraiment 
le dernier acte d ’une grande tragédie.

Le président Brigham Young dit à 
l ’assemblée:

«Thomas B. Marsh, ancien président 
du collège des douze apôtres, est mainte­
nant parmi nous après une absence de 
dix-neuf ans. Il est sur l ’estrade 
aujourd’hui et il veut adresser quelques 
mots à l’assem blée...

«Il est venu me trouver dans mon 
bureau et souhaitait savoir si je pouvais 
me réconcilier avec lui et s ’ il pouvait y 
avoir une réconciliation entre lui et 
l ’Église du Dieu vivant. Il réfléchit un 
moment et d it: <Je suis réconcilié avec 
l ’Église, mais je veux savoir si l’Église 
peut se réconcilier avec moi.'»

«Le voici», dit le président Young. «Et je 
veux qu’il dise ce qu ’ il v e u t... Mes frères 
et sœurs, je vous présente maintenant 
frère Marsh. Quand le Collège des Douze 
fut organisé pour la première fois, il fut 
nommé président de ce collège.»
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Frère Marsh se leva et alla vers le pupi­
tre. Cet homme qui avait été le premier 
président du Conseil des douze apôtres 
et à qui le Seigneur avait parlé si merveil­
leusement comme le rapporte la section 
112 de Doctrine et Alliances, que vous 
lirez, je l’espère, a dit aux gens:

«Je ne sais pas si je peux me faire 
entendre et comprendre de toute cette 
grande assemblée. Je n’ai jamais eu une 
voix forte mais elle s ’est beaucoup affa i­
blie ces dernières années sous les a fflic­
tions envoyées par Jéhovah. Il m ’aimait 
trop pour me laisser sans coup de fouet. 
J ’ai vu la main du Seigneur dans les châti­
ments qui m ’ont été infligés. J ’ai vu et j ’ai 
su qu’ils étaient la preuve de son amour 
pour moi; car s ’ il ne s ’était pas préoc­
cupé de moi, il ne m ’aurait pas pris par

le bras et ne m ’aurait pas ébranlé ainsi.
«Si certains parmi ce peuple doivent un 

jour apostasier et faire ce que j ’ai fait, 
qu’ ils se préparent à être fouettés, si le 
Seigneur les aime. Mais si vous suivez 
mon conseil, vous resterez aux côtés des 
Autorités; mais si vous vous égarez et 
que le Seigneur vous aime autant qu’ il 
m ’a aimé, il vous fouettera encore le dos.

«Beaucoup m ’ont dit», poursuivit-il: 
«<comment se fait-il qu’un homme 
comme vous, qui comprend tellement les 
révélations de Dieu comme le rapporte le 
livre de Doctrine et Alliances, ait pu apos­
tasier?» Je leur ai dit de ne pas se sentir 
trop en sécurité, mais de veiller de peur 
qu’eux aussi n ’apostasient ; car je n ’avais 
pas la moindre idée que les hommes pus­
sent apostasier.»

Le président Spencer W. Kimball et ie président Gordon B. Hinckley, aeuxieme conseiller aans 

la Première Présidence.
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«Ayez la force de dépasser les 
petites choses qui peuvent 

entraîner des disputes et des 
ennuis, de vous pardonner 

mutuellement: Veillez <à regarder 
vers Dieu, et à vivre!>»

Il poursuivit: «Je peux dire à propos du 
Collège des Douze dont je faisais partie 
que je me considérais aussi capable que 
chacun de ses membres et je pense que 
d ’autres avaient la même opinion; mais 
que personne ne se sente trop en sécu­
rité; car avant que vous ne vous en ren­
diez compte, vous vous écarterez de la 
voie. Pendant un moment, vous ne pense­
rez et vous ne vous sentirez pas comme 
vous l’avez fait avant de perdre l ’esprit du 
Christ; car lorsque les hommes aposta- 
sient, ils restent à ramper dans les ténè­
bres» (Journal o f Discourses, 5:206).

Parlant d ’une voix diffic ile  à entendre 
et ayant l’allure d ’un vieillard alors qu ’il 
n ’avait que cinquante sept ans, il com ­
menta les épreuves qu ’il avait traversées 
avant de se diriger finalement vers la val­
lée du Grand Lac salé et de demander à 
être à nouveau baptisé pour rentrer dans 
l’Église.

Je me suis demandé, en lisant cette 
histoire si émouvante, ce qui avait amené 
cet homme à cet état pathétique. Je l ’ai 
découvert dans Journal o f Discourses, 
dans un discours donné aux saints sous 
cette même tonnelle l ’année précédente 
par George A. Smith. Je crois, si vous vou­
lez bien avoir la patience de m ’écouter, 
que cette histoire vaut la peine d ’être 
racontée pour nous montrer à tous le

besoin de tra iter avec prudence des peti­
tes choses qui peuvent avoir de grandes 
conséquences.

D ’après le récit fait par George A. 
Smith, pendant que les saints étaient à 
Far West (Missouri), «l’épouse de Tho­
mas B. Marsh, qui était alors président 
des Douze apôtres et sœur Marris déci­
dèrent qu ’elles prendraient le lait à tour 
de rôle pour faire un fromage un peu plus 
grand qu ’elles ne pouvaient en faire 
autrement. Pour être sures que le par­
tage fût juste, il fut décidé qu ’elles ne gar­
deraient pas la crème (pour elles), mais 
que le lait et la crème seraient donnés 
ensemble.

Pour ceux qui n ’ont jamais approché 
une vache, je voudrais expliquer que la 
crème vient à la fin de la traite et qu’elle 
est très riche.

«Madame Marris, semble-t-il, respecta 
fidèlement le marché et apporta à 
madame Marsh le lait et la crème, mais 
madame Marsh, souhaitant faire un peu 
de bon fromage en plus, garda un demi- 
litre de crème de chaque vache et envoya 
à madame Marris le lait sans la crème.»

Une dispute s ’ensuivit et le sujet fut 
mentionné aux instructeurs au foyer. Ils 
déclarèrent madame Marsh coupable de 
ne pas avoir respecté le marché. Son 
mari et elle se mirent en colère et «firent 
appel auprès de l ’évêque, et un tribunal 
normal de l’Église se tint. Le président 
Marsh considéra que l ’évêque ne lui avait 
pas fait justice, à lui et à son épouse car le 
tribunal de l’évêque décida que la crème 
ne devait pas être gardée et que madame 
Marsh avait manqué à son contrat.

«Marsh fit immédiatement appel 
auprès du grand conseil qui étudia la 
question avec beaucoup de patience et», 
dit George A. Smith, «je vous assure que 
ce conseil ne prenait pas les choses à la
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légère. Marsh était très soucieux de sau­
ver la réputation de son épouse ... et fit 
un pladoyer désespéré, mais le grand 
conseil fin it par confirm er la décision de 
l ’évêque.

«Marsh, qui n ’était pas satisfait, fit 
appel à la Première Présidence de 
l ’Église, et Joseph et ses conseillers 
durent délibérer à propos de ce cas, et ils 
approuvèrent la décision du grand con­
seil.

«Cette petite affaire», poursuit frère 
Smith, «déclencha une tempête et Tho­
mas B. Marsh déclara alors qu ’il défen­
drait la réputation de son épouse même 
s ’ il devait aller en enfer pour cela.

«Le président des douze apôtres

d ’alors, celui qui aurait dû être le premier 
à être juste et à réparer les torts commis 
par n ’importe quel membre de sa famille, 
prit cette mauvaise position et qu’arriva- 
t-il ? Il alla trouver un magistrat et jura que 
les <mormons> avaient des dispositions 
hostiles à l’égard de l’État du Missouri.

«Cette déclaration sous serment 
poussa le gouvernement du Missouri à 
lancer un ordre d ’extermination qui 
chassa 15000 saints de leur demeure, et 
des milliers périrent à cause des souf­
frances et des dangers qui furent la con­
séquence de cet état de fait» (Journal o f 
Discourses, 3:283, 84). Voilà le récit de 
George A. Smith.

Quel sujet sans importance et banal:

À la fin d ’une session de la conférence, le président Spencer W. Kimball, au centre, est aidé 
par son secréta ire personnel, D. A rthur Haycock, à gauche, et par le président Gordon B. 
Hinckley. Sur la gauche se trouvent James E. Faust, du Collège des Douze, et William R. 
Bradford, du Premier Collège des soixante-dix. À droite se trouve Neal A. Maxwell, du Collège 
des Douze.
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un peu de crème que se disputaient deux 
femmes. Mais cela entraîna, ou du moins 
favorisa, l’ordre exterm inateur cruel 
lancé par le gouverneur Bogg, qui chassa 
les saints du Missouri, ainsi que toutes les 
souffrances terribles et les morts qui sui­
virent. L’homme qui aurait dû régler cette 
petite querelle mais qui l’envenima plu­
tôt, troublant les offic iers de l ’Église 
jusqu’à la présidence, descendit réelle­
ment en enfer pour cela. Il perdit son 
poste dans l’Église. Il perdit son tém oi­
gnage de l ’Évangile. Pendant dix-neuf 
ans, il connut la pauvreté, les ténèbres et 
l ’amertume, la maladie et la solitude. Il 
vieillit avant l ’âge. Finalement, comme le 
fils prodigue dans la parabole du Sauveur 
(voir Luc 15:11-32), il reconnut sa folie et 
s ’achemina péniblement vers cette val­
lée, demanda à Brigham Young de lui par­
donner et de permettre qu ’il fût rebaptisé 
dans l ’Église. Il avait été le premier prési­
dent du Conseil des Douze; il avait été

aimé, respecté et honoré à l ’époque de 
Kirtland et dans les premiers temps de 
Far West. Il ne demandait par la suite que 
de pouvoir être ordonné diacre et de 
devenir huissier dans la maison du Sei­
gneur.

Nous avons tous été témoins de cas 
plus ou moins semblables à notre épo­
que. Je ne mentionne cela que pour rap­
peler à chacun d ’entre nous, en quittant 
cette grande conférence inspirante, de 
prendre la résolution de vivre l ’Évangile, 
d ’être fidèle et sincère, d ’avoir la force de 
dépasser les petites choses qui peuvent 
entraîner des disputes et des ennuis, de 
pardonner aux autres et de «regarder 
vers Dieu et [de] vivre» (Aima 37:47).

Il est si facile de faire un faux pas. Il est 
parfois si dur de ne pas élever la voix 
quand de petites choses nous énervent.

Rappelons-nous plutôt que nous som­
mes les fils et les filles de Dieu, des 
enfants nés d ’une lignée divine, que nous
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participions à l’Évangile glorieux de 
Jésus-Christ, que nous sommes les béné­
ficiaires de la prêtrise rétablie par le Tout- 
Puissant pour les bénédictions de ses fils 
et de ses filles. Mes frères et sœurs, 
soyons intègres et honnêtes dans tous 
nos rapports avec les autres. Maîtrisons 
toute arrogance et toute fierté et soyons 
humbles devant Dieu en appréciant et en 
respectant tous ceux avec qui nous som­
mes associés.

Recevez les bénédictions du Seigneur, 
chers associés. Que la paix du Seigneur 
soit dans votre foyer; ayez de l ’amour 
pour lui dans vos cœurs. Dieu soit avec 
vous jusqu’au revoir, c ’est mon humble 
prière; je vous laisse mon témoignage 
que cette œuvre est vraie et divine, au 
nom de Jésus-Christ. Amen. □

Les membres du Premier Collège des soixante-dix sortent en file à la fin d 'une session de la 
conférence.
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